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A U LECTEUR-
I T E Traitté du Chemin de U 

i j FírfcBion fai t far fa inte 
Th'trcfe a parufi utde & fi édifíant 
p. quelquts ferfonnes depiete^ji/et* 
les ont dcfiré qtf dfuft tradait en 
notre Ungue, ajin qtfétam impri~ 
me a pan , i l puft efire plus aisé-
mtrií entre íes matns de toutle mon-' 
de. Car encoré que la dvBrine de 
cette grande Saintefait njrayement 
cele fie, & que tous fes écrits meri~ 
tent aejlre également teverez r 
neanmoins Ufe trauvedans lesau-
tres en quelqnes endroits des cho~ 

fes fi extuordinairement élevées y 
que/les femblent ejlre moins pro-
portionnées a l'intelligence & a la 
tiíté ordinaire des Fideles, 

Mais ce q u i l y a. de partí cu lier 
dans ce Livre du Chemin de i® 
Terfetfion, cefiqtCU paroiftque U 
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A V L E C T E V R. 
Saimfs*efi étudíée afe rabaifferau-
tant qu elle apú fottr fe rendreplus 
mtilligíble. Ce cjui a fai t cju'on 
•peut diré de cet Qtivrage , q u i l efi 
tres-titile , foit pour les perfonnes 
Religietífes & núrées ? foit pour 
ceñes quife tmivent engagées dans 
le commerce du monde. Car les 
ames les plusfpintuelles ó1 les plus 
parfaitesy trouveront ctfxeílentes 
regles pour s* avancer toüjours da" 
Dantage dans la plus hautevertu : 
& ceux qui étant dans lefieclede~ 
fítent de fervir Dteu , y appren-
dront avac quel Kfpetí Us doivent 
s'adrejfer a luy dans leurs prit res , 
dry trouveront une admirable ex-
plication du Pater j quifait v ñ r 
clairement par Us exeellentes m -

Jtruttions quelle contientyU venté 
de ce qu a dit un ancUñ Authcu-r 
JEcclefiaJlique : que cette oraifon 
du Seigneur ejt Cabregéde taut 
'vangile* 



A V L E C T E 7 J R . 
Comme tén a done 4>ü quetédi-

tlon de ce Livre ejloil toutt dehitée , 
on* jttgé ¡kpropos de le réiítoúrimer 
tel qu'Ua ¿fié donné farfon dlufire 
Ó1 pieitxTraducfeur.,af¡n que le Pu-
híwne foit pos privé d'ttñ fi exce~ 
kntgu de ele la vie fptrituclle. 

l iftroit 'mutile de recommander 
davantaqe ce Tramé, Tous ceux 
qui ont quelque Jentimcnt depiete 
ne pourront le Lite fans Ctfiimer* 
Et ils fefont veritahlemcnt hcu~ 
reux^ Ji a Cimitation de cette aé-
mirahíe Sainte cjtti a tiré ees pen-
sées pímofi de fon CCSUY que de fin 
efprit , tts iyen fervent plus ponr 
nournr leurpteté x quepour éclai-
rer¿curante i & srils ont encoré 
plusdefom de i s pratiquer que dd 
¿es ¿iré. 



A P P R O B A T I O N 
des DoJeurs. 

L E s faveurs que Tainte Therefe a 
re9eues du Cic l , fonc íi excraor-

dinaires (Se íi élevécs qu'on ne les peut 
pas comprendre aisement fans en avoir 
eqj'experience &: le fentiment dans 
le coeur i & queique idee que Ton en 
puft concevoir , i l íeroic difEcile de 
trouver des paroles dans le langage 
commun pour les bien exprimer. 11 a 
falíu pour en rcconnoiftre la verité 
tju'elles ayent efté examinées par des 
Saints, quiavoienc part aux mermes 
graces & qui avoient le don de difeer-
ner les eíprits & i l a efté neceííaire 
que cette Sainte prift la plume , 6c 
qu'elle fift elle mefme fon hiftoire 
pour les faire connoiftre á teute l 'E-
glife. Elle ne pouvoit avoir d'inrer-
prete en noftre Langue qui pút micux 
foíitenir dans une traducción la gran-
deur de fes pensées 6¿ la forcé de íes 
paroles queMoníieur d'Andiily , qui 



a fignale ion merite pat tant d'oima-
ges excellcns. Nous cftimons que ce-
luy-cy répond parfaitemcnc á la d i -
gnité de ion fujec , 8c qu'il eíl tres-
capablc d'édificr la foy Se la píete 
des perfonneS les plus ehreftiennes &c 
les plus fpiricuelles. A París ce 15. 
May 1670. 

A D E B R E D A Curéde S. André. 

T. F O R T Í N Provifcur du Coliche 
de Harcourt. 

G R E N E T Curé de S. Bcnoift. 

P, M A R L I N Curé de S. Euftache. 

N . G O B I L L O N Dodeur de Sor­
bonne 3 Curé de S. Laurcnr. 



Extrak du Privilege du Roy, 

P AR grace 6c Privilege de Sa Ma--
jeftédonnéau Confeil d'Etat du 

Roy , tenu á Verfaillcs le 3. Aouíl 
75. il eíí permis á F I E R R E L E PE-

T I T fon Impiimeur Ordinaire, d'im-
primer ou réimprimer les oeuvres de 
fainte Therefe , de la tradudion de 
M . Arnauld Dandilly , pendant le 
temps &c efpace de cinquante annécs , 
avec deífenfes a tous autres de contre-
faire lefdites oeuvres, fur les peines por­
tees dans l'Onginal dudit Privilege. 

Le fufdic Privilege a cfté cede Se 
tranfporté au íkur Denys Thierry Im-
primeur & Libraire a Paris , fuivanc 
cju'il appert par le Procés verbal de la 
vente du Fond dudit íieur le Petit par 
Ganneau Ser̂ ent á Verge au ChaílcleD 
de Paris , le 11. Avril 16% j . 

Etle íicur Roulland a acquis lefuí-
dit Privilege du fieur Thierry , pouc 
CB joiiir en fon lieu & place. 



A V A N T . P R O P O S 
de la Sainte. 

L Es Sceurs de ce Monaílere de 
fainc Jofeph d'Avila f^achant 

^ue le Pere Preíemé Dominique Ba-
gnez Religieux de rOrdre#du glo-
rieux faim Dominique , qui eft á pre-
fent mon ConfeíTeur , m'a pennis 
d'écrire de i'Oraiíbn , -elles onc ciü 
que je le pouirois £aire utilement , a 
caufe que j'ay tiaitté Tur ce fu jet avec 
pluíieurs peifonnes forc fpirituellcs 
& fort faintes j & m'onc tant pieffée 
de leur en diré quelque chofe , que je 
me fuis refolue de leur obei'r , parce 
que le grand amour qu'elles me por-
tenc leur fera mieux recevoir ce qut 
leur viendra de moy , quelque impar» 
faic & mal écrit qu'il puifle eftrc, 
que des livres dont le ftile eft excel-
lent, & quiont efte faits par des hom-
mes fbre f̂ avans en cette matiere. Je 
mets ma confiance en leurs prieres, 
qui pourront peut-eftre obtenir de 
Dieu que rae donna^c dequoy leur 



^jvant-propos. 
donner , je diuay quclque chofe d*u-
tile pac rapport á la maniere, de vivre 
qui fe pratique en cecee maifon. Que 
íi je rencontre mal , le Pere Bagncz 
qui Tera le piemier qui le verra , lecor-
rigera ou le brúlera. Ainfí je ne per-
dray rien pour avoir obei á ees íervan-
res de Dieu : de tiles connoiftionr ce 
que jepülis de moy-meíme lors que 
grace nem'ilííiíle pas. 

Mon deííein efl- d'enfeigner des re­
medes pour de legeres tencadons exci-
tées par le demon , dóneles perfonnes 
teligieufes ne tiennent compre, á caufe 
qu'clles ne les croyent pas coníldcra-
bks 5 de craiter auííi d'aucres points 
felón que noílrc Seigneur m'en donne-
ra rinteliigence , & que je pourray 
m'en fouvenir. Car ne í^achant ce^jue 
j'ay ádire , je ne f^aurois le diré par-
ordre ; & je croy que c'eft lemeiííeur 
de n'en poinc garder , puifque c'eft 
•deja un íi grand renveríément del or-
dre que j'cntreprenne d'écrire fur «a 
t^l íbjet. 

j'implore í'aflilbnce de Dieu , afift 
que je me conforrne enueremen!: ü & 
iainte volonté. C e ñ aqi.oíy rendenr 



de la Saint f. , < 
toas mes deíirs , encoré que ftics 
aítions n*y répondent pas. Mais aa 
moins je ne manque pas d'affeótion Se 
d'ardeur pour aider de tout mon pou-
voir mes cheres Sceuts á s'avanccr de 
plus en plus dans le íeuvice de Dieu. 

Cec amour qucj'ay pour elles eftant 
joinr a mon age & á mon experiencc 
de ce qui íe paíle dans quelqucs Mai-
íbns Relígieuíes, fcra peut-tílte qu'en 
de pecites chofes je rencontreray mieux 
que les S^vans , á caufe qu'ayant 
d'aucres occuparions plus importanres, 
Se eft.mc des pcríbnnes fortes „ ils ne 
tiennent pas grand compre de ees im-
peifedions qui paroiíTent n'eftre rien 
en elles-mefmes , & ne conííderent 
pas que lesfemmcs eftant foibles, touc 
eft capable de leur nuire. Joint auíli 
que les artífices dont le demon fe.íert 
contre des Religieufes fi écroitcmenc 
renfermé-s font en grand nombre , 
parce qu'il f^ait qu'il a befoin de nou-
velíes armes pour les combattre. Et 
comme je m'en fuis íí mal défendue , 
eftant aulli mauvaife q c je fuis , je 
iouhaiterois que mes Soeurs profiiaf» 
fent de mes fautes. 
\ í 



r^vam-propos de la Sa'mte, 
Je ne diiay rien que je n'aye recon* 

nu par experience , ou dans moy , ou 
dans les autres. Ec quoyque m'ayanc 
-cfté ordonné depuis peu de jours d'é-
crire une relation de ma vie , j'y aye 
auíli mis quelques avis couchant TÓ-
Taifon ; neanmoins parce que mon 
ConfeíTeur ne voudra peut-eftre pas 
que vous la voyiez maimenant, j'en 
rediray icy quelque choíe , & y en 
ajoufteray d'aiures qui me paroiftronc 
neceíTaires. Noftre Scigrcur veüille 
s'ii luy plaiíl m'afllftcr, comme je Ten 
ay déja prié , &c faire réüíl ir á fa 
plus grande gloire tout ce que j ' é -
cris. 

L E 



LE C H E M I N 
D E L A 

P E R F E C T I O N. 

C H A P I T R E P R E M I E R ^ 

Des raifons qm ont forte la Sa'mte 
a établir une ohfervance fi étrolte 
dans le Aíonaftere de fa'mt Jofeph 
d? Avila. 

O R s que Ton commen-
9a de fonder ce Monafterc 
^our Ies raifons que j'ay 
ecrites dans ia relation de 

ma vie a & enfuite de quelques mer-
veilles par leíquelles noftre Seigneur 
fit connoiftre qu i l devoit eftre beau-
coup fervy en cette Maiíbn 3 mon 
deffein n'eftoic pas que Ton y prati-

A 



% L E C H E M I N 
quaíl tant d'auftcricez exterieures, nj 
quelle fuft fans revenu. Je deíiroisagí 
pontraire que s'il euft efté poífible rieti 
n'y manquaft de toutes les chofes ne-
ceíTaires, agiflant en cela cpmme une 
perfonne laff he &: imparfaite , quoy 
que j 'y füíTe plútoíl portee par une 
bonne intención que par le deíír d'u-
ne yie plus melle & plus relaíchée. 

Ayant appris en ce meííne temps 
les troubles de France, le ravage qu'y 
faifoient les heretiquesa & combien 
cette malheureuíe lede s'y fortifioit 
de jour en jour \ j'en fus vivement 
puchée que comme fi j'eufle pú quel-
que choíe, ou eufle moy-mcíme eílé 
quelque chofe, je pleurois en la pre-
fencede Dieu, & le priois de reme-
dier á un íl grand mal. 11 me fembloit 
que j'aurois donné mille vies pour fau-
ver une feule de ce grand nombre d'a-
mes qui fe perdoient dans ce Royau-
me. Mais voyant que je n'eftois qu'u-
ne femme, & encoré íi mauvaife 6c 
tres-incapable de rendre a mon Dieu 
le fervice que je defirois , je crus? 
comme je le croy encoré, que puif-
qu i l a tant d'ennemis 6c íi peu d'a-i 



D E L A P E R F F C T . C K I . J 
ítiis , je devois travailler de tout mon. 
pouvoir á faire que ees derniers fufllnt 
bons. 

Ainíí je me refolus de faire ce quí 
dépendoic de moy pour pratiquer íes 
coníeils evangeliques avec la plus gran­
de perfeóbion que je pourrois, &C taf-
cher de poner ce petit nombre de Re-
ligieuíes qui íbnc icy á faire la mefme 
chofe. Dans ce deílein je me confiay 
e-n la grande bonté de Dieu qui nc 
manque jamáis d'afllfter ceux qui re-
noncent á tout pour ramour de luy , 
j'efperay que ees bonnes filies eftant 
relies que mon deíir fe les figuroit, 
mes défauts feroient couverts par leurs 
vertus, & je crüs que nous pourrions 
contenter Dieu en quelque chofe en 
nous oceupant toutes á prier pour les 
Predicateurs, pour les défenfeurs de 
l'Eglife, 8c pour les hommes f̂ avans 
qui íoútiennent fa querelle , puis 
qu'ainfi nous ferions ce qui feroit en 
noftre puiílance pour fecourir noftrc 
Maiftre, que ees traiftres qui luy íont 
redevables de tant de bienfaits traitent 
avec une telle indignicé, qu'il femblc 
qu'ils le voudroienc crucifier encoré* 

A ij 



4 L E C H E M I N 
de ne luy laiíler aucun lieu oú i l puiíle 
i^epoíer ía tefte. 

O mon Redempreur, comment 
puis-je entrer dans ce diícours fans 
me lentir déchirer le coeur? Quels 
font maincenant les Chreftiens ? Fauc-
i l que vous n'ayez point de plus grands 
ennemis que ceux que vous choiíiflez 
pour vos amis, que vous comblez de 
plus de faveurs, parmy leíquels vous 
vivez, & á qui vous vous communi-
quez par les Sacremens 2 Et ne fe con-
íentent-ils pas de tant de tourmens 
que vous avez íbuffens pour Tamour 
d'eux? Certes, mon Dieu, celuy qui 
quitte aujourd'liuy le monde ne quirte 
ríen. Car que pouvons-nous attendre 
des hommes 3 puiíqu ils ont íi peu de 
íidelité pour vous-meíme } Meritons-
nous quils en ayent dayantage pour 
nous que pour vous ? Et leur avons-
nous fait plus de bien que vous ne leur 
en avez fait, pour efperer qu'ils nous 
aiment plus qu'ils ne vous aiment ? 

Que poiivons-nous done attendre 
du monde , nous qui par la miferi-
corde de Dieu avons efté tiréesdumi-
Jicu de cet air ii contagieux &C tnos-



D E L A P E R f E C l ' . C l l . J . J 
tcl ? Car qui peut douter que ees per-
fonnes ne íbient deja fous la puiííánce 
du demolí ? Elles íbnt dignes de ce 
chaíliment y pulique leurs oeuvres l'ont 
meiité j & i l eft bien raifonnable que 
leurs délices & leurs faux plaifirs j 
ayent pour récompenfe un feu éternel. 
Qu'ils jóuííTent done y puiíqu ils le 
yeulent, de ce fruit malheureux de 
leurs aótions. J'avoue toucefois que je 
ne puis voir tant d'ames Teperdie fans 
en eiftre outrée de douleur. Je í^ay que 
pour celles qui íbnt deja perdues i l n'y 
a plus de remedé. Mais je íbuhaire-
rpis qu'au moins i l ne s'en perdift pas 
davantage.-

O mes Filies en J E S U S - C H R I S T , 
aidez-moy á prier noftre Seigneur de 
vouloir remedier á un íl grand mal. 
C'eíl: pour ce fu jet que nous fommes 
icy aílemblées : c'eft l'objet de noftre 
vocation: c'eft le jufte íujetde nos lar-
mes: c'eft áquoy nous devons nous oc-
cuper : c'eft oú doivent tendré tous nos 
defirs : c'eft ce que nous devons fans 
ceíle demander aDieu35¿: non pas nous: 
employer á ce qui regavde les affaires 
íeculieres. Car je confefíe que je me 

A iij 



ris, ou plútoft que je m'aíflige Je vohr 
ce que quelques períbnnes viennent 
recommander avcc tant d'inftance á 
nos prieres , jufques á Heíirer mefme 
que nous demandions pour eux á D leu­
de l'argent & des revenus : au lieu que 
je voudrois au contraire le prier de 
leur faire la grace de fouier aux pieds 
toutes ees chofes. Je veux croire que 
íeur intention n'eft pas mauvaife, 6c 
on fe laiíTe alíer á ce qu'ils íbuhaitent: 
mais je tiens pour cerrain que Dieu ne 
m'cxauce jamáis en de lemblables oc-
caíions. Toute la Chreftienté eft en 
£eu : ees malbeureux heretiques veu-
lent, pour le diré ainfij condamner 
une feconde fois J E s u s-C H R i s T , 
puifqu ils fuícicent contre luy mille 
faux témoins, Se travaillent á renver-
íer ion Egliíe : &c nous perdons le 
lemps en des demandes qui, íl Dieu 
nous les accordoic , nc ferviroient 
peut-eftre qû a fermer á une ame la 
porte du Ciel ? Non cenes , mej 
Sceurs , ce n'eft pas icy le temps de 
traiter avec Dieu pour des afEüres íl 
peu importantes : 8c s'il ne falloit 
avoií quelque égard a la foibleíTe des 



D E L A j ? E R F E C T . Ch. í . 7 
tommes qui cherchent en tout de la 
confolation qu'il feroit bon de leur 
donner íl nous le pouvions, je ferois 
fort aife que chacun í^út que ce n'eft 
pas pour de femblables interefts que 
ion doitprier Dieu avectant d'ardeur 
dans le Monaftere de S. jofeph d'A-' 

C H A P I T R E Ü . 

Que les Religleufes ne dolvent jtoint f& 
mettre en -peine de lenrs befoins tem-
f oréis. Des avantages qui fe ren~ 
contrent dans la, pauvretéi Contre 
les grands baflimens. 

N E vous imaginen pas , mes 
Sceurs, que pour manquer á 

contenter les gens du monde, i l vous 
manque dequoy vivre. Ne pretended 
jamáis de faire Tubíifter voftre Maifon 
par des inventions & des adreíTes hu-
maines : autrement vous mourrez de 
faimj Síavecraifon. Jettez feulement 
lesyeux Tur voftre divin Epoux , puif-
que c eíl luy qui vous doit nourrir, 

A i i i j 



8 L E C I T E M Í N 
Pourvú que vous le contentiez, ceux 
jnefme qui vous íbnt les moins affe-
¿tionnez vous donneront dequoy v i -
vre, encoré qu ik ne le vouluflent pas, 
ainíi que vous l'avez reconnu par ex-
perience. Mais quand vous mourriez 
de faim en vous conduifant de la for­
te : ó que bienheureufes feroient les* 
Religieufes de faint Joíepb ! Je vous 
conjure au nom de Dieu de graver ees 
paroles dans voííre memoire : 6¿ puiA 
que vous avez renoncé á avoir du re-
venu , renoncez auíli aufoin de ce qui-
regarde voftre nourriture. Si vous ne 
le faites, vous eftes perdues. 

Que ceux a qui noftre Seigneur per-
met d'avoir du revenu prennent ees 
fortes de íoins , a la bonne heure, 
^uifqu'ils le peuvent fans contrevenir 
a leur vocation. Quant a nous, mes 
Filies, i l y auroit de la folie. Car nc 
feroit-ce pas porter fes penfées fur ce 
qui appartient aux autres, que de pen-
ler á ees revenus > &c vos foins infpi-
reroient-ils aux perfonnes une volonté 
qu'ils n'ont point pour les engager á 
vous faire des cbaritez ? Remettez-
vous de ce foin á celuy qui domine fui 



í) E L A P E R F E C T , Ch. l í . f 
le cceur 3 & qui n'eft pás moins le mai-
tre des richeflés que des richas. C'eft; 
par ion ordi« que nous íommes ve-
nues icy. Ses paroles font veritablesy 
font infaillibles, & le Ciel &: la terre 
paíTeront plútoft qu elles manquent de* 
s'accomplir. 

Prenons garde íeulement de ne pas 
manquer á ce que nous luy devons > 
& ne craignez pointqu'il manque á ce 
quil nous a promis. M^isquandcela 
arriveroit, ce íeroic íans doure pour 
noftre avanrage j de mefme que la 
gloire des Saines s'eílaugmentée par le 
martyre. O que ce feroit un heureux 
échange de mourir bien-toft fauce d'a-
voit dequoy vivre , pour jouir d'au-
tant plútoft d une vie & d'unbonheur 
qui ne finiront jamáis. 

Pefez bien , je vous pile , mes-
Scieurs3 l'importance de cet avis que 
je vous laiíle par écrit, afin que vous 
vous en fouveniez aprés ma mort: car 
tandis que je íeray au monde je ne 
manqueray pas de vous en renouveller 
íouvent la méynoire, á caufe que je 
f9ay par experience l'avantage qu'il y 
a de le pratiquer. Moins nous ivons 



ib Í E C H Í S Í I K T 
moins j'ay de Toin : &c noftre Seigtieui 
í^ait qu'il eft tres-vray que la neceílite 
ne me donne pas tant de peine que l'a-
bondance, íí je puis diré avoir eprou-
vé de la neceüité, vú la promptitude 
avec laquelie i l a toüjours plu á Dieu 
de nous fecourir. 

Que fi nous en ufions autremenr, 
ne feroit-ce pas tromper le monde j ' 
pui^ue voulant pafler pour pauvres 
i l íe trouveroit que nous ne le ferions1 
pas d'aífedrion j mais feulement en ap-
parence ? J'avoue que j'en aurois du 
ícrupule , parce qu'il me femble que 
hous ferions comme des riches qui de-
manderoient Taumóne : & Dieu nous 
garde que cela íoit. Aprcs s'eftre laillé' 
aller une &c deux fois a ees íbins exceí-
íífs de recevoií des charitez 3 ils feí 
tourneroient eníin en couftume : 8c il 
pourroit arriver que nous demande-
rions ce qui ne nous ferok pas necef-
faire á des períonnes qui en auroient 
plus de beíoin que nous. I l eft vray 
qu'elles pourroiem gagner en nous les 
donnant: mais nous y perdrions íans 
doute beaucoup. 

Dieu ne permette pas, s'il luy plaiít* 



6 É t A P E R F E C T . Ch. í í . I f 
fnes Filies, que vous tombiez dans D<r 
cetce faute: & fi cela devoit eftre 3 j'ai- g»s d« la 
merois encoré mieux que vous eufliez P^UVIC-

du revenu. Je vous demande en au- ' 
moíne de pout l'amour de noftre Sei-
gneur , qu'une penfée íi dangereuíe 
n'entre j,amats dans voftre efprir. Mais 
íi ce malheur arrivoic en cette Maiíbnj 
cclle-iá mefme qui feroit la moindre 
de toutes les Soeurs devroit poufl'er des 
cris vers le Ciel, & repreí'enter avec 
humilke á ía Superieure , que cetre 
faute eft íi importante qu'ellc ruine-
roit peu á peu la veritable pauvreté.-
J'efpere avec la grace de Dieu que cela 
ne fera point •, qu'il n'abandonnera pas 
fes fervantes; &c que quand ce que j'é^ 
cris pour fatisfairc á voftre deíir ne 
feroit utile á autre chofe, i l íervira ait 
moins ávous réveiller ítvous tombiez 
en cecy dans la negligence. Croyez , 
je vous prie, mes Filies, que Dieu a 
permis pour voftre bien que j'euííe 
quelque intelligence des avantages qut 
fe rencontrent dans la fainte pauvretéi 
Ceux qui la pratiqueront les compren-
dront j mais non pas peut-eftre autant 
que moy, parce qu'au lieu d'eftre pau-
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vre d'efprit 3 comme j'avois fait VGE« 

de l'eftre, j'ay efté long-temps folie 
d'efprit: & ainíi plus j'ay efté privée 
d'un íi grand bien / plus j'ay reconnu 
par expericnce que c'eft un extreme 
bonheur á une ame de le poííeder. t 

Cette heureufe pauvreté eft un fi 
grand bien qu'il enferme tous les biens 
du monde. O ü y , je le redis encoré ^ 
i l enferme tous les biens du monde , 
puiíjue méprifer le monde c'eft eftre 
le maiftre du monde. Carquemefou-
ciay-je d'avoir la faveur des Grands 
&c des Princes íí jene voudrois niavoir 
leurs biens , ni jouírde leurs délices, 
6c que je ferois tres fáchée de rien fai-
re pour leur plaire qui puft déplaire á 
Dieuen la moindre choíe ? Comment 
pourrois-je defirer auíli leurs vains 
honneurs, f^achant que le plus grand 
honneur d'un pauvre coníifte á eftre 
pauvre veritablement ? Je tiens que Ies 
honneurs &c Ies richeííés vont prcíque 
toújours de compagnie : Celuy qui ai-
me Thonneur ne í^auroit hai'r les r i -
ehelíés; de celuy qui méprife les rí-
cheííés ne fe foucie guere de Vbow*' 
neur. 
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Comprenez bien cecy, je vous prie. 

Vom moy i l me femble que rhonneur 
d i toújours fuivi de quelque interefl: 
de bien. Car i l arrive -tres-rarement 
qu'une perfanne pauvrc foit honoxée 
dans le monde, quoy que fa vertu la 
rende digne de l'eftre, 8>c Ton en tient 
au contraire fort peu de compre. Mais 
quant a la veri rabie pauyreré , elle elt 
accompagnée d'un cerrain honneur , 
qui fair qu elle n'eft á charge á períbu-
ne. J'enrens par cerré pauvreré celle 
que Ton foufFre feulemenr pour l'a-
mour de Dieu, laquelle ne íe mer en 
peine de conrenrer que luy íeul i &C 
í'on ne manque jamáis d'avoir beau-
coup d'amis lorfque I'on n'abefoin de 
períonne. Je le f9ay par experience. 
Mais comme Ton a deja écrir de cerré 
verru ranr de chofes excellenrcs que je 
ñ'ay garde de pouvoir exprimer par 
mes paroles „ puifqueje n'ay pas aíiez 
de lumiere pour le bien comprendre, 
ourre que je craindrois d'en diminuer 
ie prix en enrreprenanr de la loiier, 
je me conrenreray de ce que j'ay dir en 
avoir eprouve : & j'avoue que juíques 
¿cy je me íliis trouYée de telle forte 
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comme hors de moy que je ne me fuis 
pas entendue moy-mefme. Mais que 
ce que j'ay dit demeure dit pour Ta-
mour de noftre Seigneur. 

Puis done, mes Filies} que nos ar­
mes font la fainte pauvrece, & que 
ceux qui le doivent bien f^avoir m'ont 
appris que les Saints Peres, qui ont 
efté les Fondateurs de noftre Ordre, 
Vont des le commencement tanc efti-
mee & íi exadiement pratiquée qu'ils 
ne gardoient rien d'un p m á l'autie: 
fi nous ne les pouvons imiter dans 
l'exteiieur en la pratiquant avec la 
mefme perfedion, ráchons au moins 
de les imiter en Tinterieur. Nousn'a-
vons que deux heures á vivre : la ré-
compeníe qui nous attend eft tres-
grande : &c quand i l n'y en auroit 
point d'autreque de faire ce que noftre 
Seigneur nous confeille s ne ferions-
nous pas aíTez bien récompenfécs par 
le bonheur d'avoir imité en quelque 
choíe noítre divin Maiftre ? 

Je le dis encoré : ce íont-lá les ar­
mes qui doivent paroiftre dans nos en-
íeignes j & i l ny a rien en quoy nous 
iie devions témoigner noftre amour 
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poui: la pauvreté, dans nos logemens, 
dans nos hables , dans nos paroles, 
Se par deíTus tout, dans nos penféej. 
Tandis que vous tiendrez cecte con-
duite, ne craignez point qu'avec U 
grace de Dieu l'obfervance foit ban-
nie de cetce Maiíon. Gar comme d i -
foit íainte Claire, la pauvreté eft un 
grand mur : &c elle ajoutoit, qu'elle 
vouloit s'en Tervir, & de celuy de 
rhuinilke, pour entermer fes Mona* 
fteres. I l oft certain que íi on pratique 
yeritablement cette fainte pauvreté, la 
continence & toutes les autres vertus 
fe trouveront beaucoup mieux íbúte-
nues 8>c plus fortifiées par elle que par 
de fomptueux édifices. 

Je conjure au nom de J E S Ú S - CONFÍE 
C H R i s T &c de fon précieux fang les BátU 
celles qui viendrom aprés nous de íe ™agn,fi 
bien garder de faire de ees bátimens que», 
ruperbes, &: íi c'eft une priere que je 
puiíle faire en conícience y je prie Dieu 
que íí elles fe laiflfent emporter á un 
tel excés, ees bádmens tombenc fur 
leurtefte, & qu'ils les écrafent toutes. 
Car, mes Filies, quelle apparence y 
auroit-il de batir de grandes raaifons 
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Áa bicíi des pauvres J Mais Dieu ne 
•permette pas, s'il luy plaift, que nous 
ayons rien que de vil (8c de pauvre. 
Imitons en quelque ehofe noftre Roy, 
il na. eu pour maifonque la grotte de 
•Bethléem oú i l eft n é , & la Groix ou 
i l eft mort. Eftoit-ce-lá des demeures 
-fort ^reables ? Quant á ceux qui font 
de grands bátimeiis ils en f9avent le? 
áraiíbns j Se ils peuvent avoir des in-r 
tentions faintes que je ne f̂ ay pas i 
tnais le moindre petit coin peut íuííirc 
¿ treize pauvres Religieuíes. 

Que íí á caufe de l'étroite elofture 
on a befoin de quelque enclos pour y 
faire des hermitages afin d'y prier fé-
parément 3 cela pouvant íans doute ai-
der á l'oraifon & á la devotion, j ' y 
confens á la bonne heure. Mais quant 
á de grands bátimens, & á avoit rien 
de curieux, Dicu nous engardepar ía 
grace. Ayez continuellement devane 
ies yeux que tous les édifices du mon­
de tomberont au jour du Jugement, 
& que nous ignorons Ci ce jour eft pro-
che. Or quellc apparence y auroit-il 
que la maiíbn de treize pauvres filies 
$ÍC puft tomber fans faire un grand 

bruit | 
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bmit í les vrais pauvies doivent-iís en 
faire \ Ec auroic-on compaílion d'eux 
s'ils en faiíbient ? 

Quelle joie vous feroit - ce j mes 
Sceurs, fi vous voy'iez quelqu'un eftrc 
delivré de l'enfer par raumóne cju'il 
vous auroic faite, car cela n'eft pss 
impoílible ? Vous eftes done obligécs 
de beaucoup prier pour ceuxqui vous 
donnent dequoyvivrej puisqu'encc-
re que l'aumóne vous vienne de la part 
de Dieu, i l veut que vous en í^achiez 
gré á ceux par qui i l vous la donne : 
&: vous ne devez jamáis y manquer. 

Je ne fcay ce que i'avois commencé 
de diré, paree que jay fait une grande 
digreílion. Mais je croy que noftre 
Seigneur Ta permis 5 puiíque je n'a-
vois jamáis penfé a écrire ce que je 
viens de vous diré. Je prie ía divine 
Majefté de nous teñir toújours par la 
main, afin que nous ne l'abandon-
nions jamáis. 

B 
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C H A P I T R E I I I . 

L a Sainte exhorte fes Religieufes a 
prler continuéllemem Dieu ponr 
ceux qui- travaillent ponr l'Eglife^ 
Combien ils doivent eflre parfaits. 
Friere de la Sainte a Dien pony 
eux* 

Prier O u R fetourner au principal fu-
Ee" qui * jet ^ nous * afíemblées en certe 
travaii- Maifon 3 $c pour lequel je Toubaite-
l'|gyft"r rois que nous púflions faire quelque 

chofe qui foft agreable á Dieu 3 je dis j 
que voyant que rhereíic qui s'eft ele-
vée en ce íiecle eft comme un feu de-
yorant qui fait toújours de nouveaux 
progrés, & que le pouvoir des hom-
mes n'eft pas capable de rarrefter, i l 
jne Temblé que nous devons agir cóma­
me feroir un Prince, qui voyant que 
íes ennemis ravageroient tout fon 
país, &c qu'il ne feroit pas aííez forc 
pour leur refiíler en campagne, fe re-
tireroit avec quelques troupes choiíies 
dans une place qii'il feroit extreme-
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liient forcifier, d'ou i l feroir avec ce 
petít nombre, des íbrties fur eux, qui 
les incommoderoicnt beaucoup plus 
que ne pourroient faire de grandes 
troupes mal aguerries. Car i l arrive 
íbuvent que par ce moyen on demeure. 
vidorieux : &c au pis aller on ne í^au-
roit perir que par la famine, puiíqu'ií 
n'y a point de traiftres parmicesgens-
lá. Or icy mes Soeurs, la famine 
peut bien nous preíTer •, mais non pas 
nous contraindre de nousrendre. Elle 
peut bien nous faire mourir, mais non 
pas nous vaincre, 

Or pourquoy vous dis-je cecy ? 
C'eft pour vous faire connoiftre que ce 
que nous devons demander a Dieu eíl 
qu'it ne permetce pas que dans cettc 
place oú les bons Chreftiens fe font 
retircz, i l s'en trouve qui s'aillent jet-
ter du cofté des ennemis i mais qu'if 
fortiíie la vertu & le courage des Pré-
dicateurs Se des Theologiensqui íont 
comme íes chefs de ees troupes, & 
íaííe que Ies Religieux qui compofent 
íe plus grand nombre de íes íbldats^ 
s'avancent de |our en jour dans la per­
fección que demande une vocation 

/ B i | ' 
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fainte. Car cela aporte de tout 3 par-

-ce que c'eft des forjes Ecclefiaftiques 
& non pas des fcciiUeres que nous de-
Tons attendre noftre íecours. 

Puifque nous íbmrnes incapables dtf 
tendré dans cette occaííon du íervice? 
a noftre Roy J eífoi^ons - nous au' 
moins d'eftre relies que nos prieres 
puiíTent aider ceux de íes íérviteurs , 
qui n'ayant pas moins de doctrine que 
de vertu, rravaillerrr avec tant de cou-
rage pour ion íervice. Que íi vous me 
demandez pourquoy j'infifte ranr fur 
ce fujet, 6c vous exhorte d'aflifter ceux 
qui font beaucoup meilleurs que nous: 
Je réponds que c'eft parce que je croy 
que vous ne comprenez pas encoré af-
fez quelle eft l'oblígation que vous' 
avez á Dieu de vous avoir conduites 
en un lieu ou vous eftes affranchies des 
affaires, des engagemens, & des con-
veríácions du monde. Cette faveur eft 
plus grande que vous ne le f^auricz 
croire i &c ceux dont je vous parle íbnt 
bien éloignez d'en jouír. I l ne feroit 
pas meíme á propos qu ils en jouíííentj 
principalement en ce temps i puiíque 
c'eíl á cux de fortiüer Ies íbibíes, & 
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¿'encourager les timides. Gar á quoy 
feroient bons des íbldats qui manque-
roient de Capitaine ? I l faut done 
qu'ils vivent parmi les hommes; qu'ils 
converíent avec Ies-hommes, 3c qu'en*-
trant dans les Palaisdes Grands & des 
Pvois, ils y paroiíTent quelquefois pour 
ce qui eft de Texterieur íemblablcs aux 
aunes hommes. 

Qr penfez-vous, mes Filies, qu'il Qu'ii 
faille peu de vertu pout vivre dans le [Jê pa?* 
monde, pour traiter avec le monde, qu'aux 
de pour s'engager dans les afFaires du ¿efe"» 
monde ? Penfez-vous qu'il faille peu l'Eoiifc. 
de vertu pour converíer avec le mon­
de , & pour eftre en mefme temps dans 
ion cceur, non-íéulement éloigné du 
monde, mais auíH ennemi du mon­
de : pour vivre fur la terre comme 
dans un lieu de banniflement > & en-
íin pour eftre des Anges & non pas 
des hommes i Car s'ils ne íbnt tels ils 
ne meritenc pas de porcer le nom de 
Capitaines i & je prie noftre Seigneur 
de ne pas permetere qu'ils fortcnc de 
leurs cellules. Ils feroient beaucoup 
plus de mal que de bien > puiíque ce 
n'eíl pas maintenant le temps de voif 
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des défauts en ceux qui doivent eníei-
gner les autres > 6c que s'ils ne íonc 
bien aíFermis dans la pieté , & forte-
ment perfuadez combien i l importe de 
fouler aux pieds tous les interefts de la 
terre , & de íe detacher de toutes les 
chofes periflables pour s'attacher íeu-
lement aux éternelles > ils ne f9au-
roient empefeher que Ton ne découvre 
leurs détauts, queíque foin qu'ils pren-
nent de Ies cacher. Comme c'eft avec 
le monde qu'ils traitent, ils peuvent 
s'aííurer qu i l ne leur pardonnera pas j 
mais quril remarquera juíques á leurs 
moindres imperíc&ions, fans s'arré-
ter á ce qu'ils aurontde bon; ni peut-
eftre meíme fans le croire, 

J'admire qui peut apprendre á ees 
períbnnes du monde ce que c'eft que 
la perfediion. Car ils la connoiílent, 
non pour la íuivre, puiíqu'ils ne s'y 
croyent point obligez, &c s'imaginent 
que c'eft aíTez d'obrerver les (imples 
commandemens j mais pour employer 
cette connoiílance a exam'ner. Se a 
condamner juíques aux moindres dé-
fauts ¿QS autres. Quelquefois meíme 
ils rafinent de telle forte, qu'ils pren-
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nent pouu une imperfection &c pour 
un reláchement ce qui eft en efFet une 
vertu. Vous imaginez-vous done que 
les Terviteurs de Dieu n*ayent pas be-
íbin qu'il les favorife d'une aíliftance 
touce extraordinaire pour s'engager 
dans un íí grand &c íi perilleux com-
bat ? 

Táchez 3 je vous pric, mes Sceurs > 
de vous rendre relies que vous meri-
tiez d'obtenir ees deux cliofes de ía 
divine Majefté : La premiere , que 
parmi tant de perfonnes f̂ avantes &c 
tant de Religieux i l s'en trouve plu-
fíeurs qui ayenc les conditions que j'ay 
dit eftre neceílaires pour rravailler á ce 
grand ouvrage 3 & qu'il luy pkife d'en 
rendre capables ceux qui ne le íbnr pas 
encoré aííez, puiíqu'un íeul homme 
parfait rendra plus de fervice qu'un 
grand nombre d'imparfaits : La fe-
conde , que loríqu'ils feront engagez 
dans une guerre fi imporcante, noftre 
Seigneur les íbuftienne par fa main 
touce-puiííante 3 afin qu'ils ne fuccom-
bent pas dans les perils continuéis oü 
Ton eft expofe dans le monde 5 mais 
qu'ils bouchent leurs oreilles aus 
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chants des Sirenes, qui fe rencontrenf. 
íür une mer íl dangereufe. Que íi dans-
Tétroite clofture ou nous íommes nous-
pouvons par nos prieres contribuer 
quelque chofe ace gtand deífein , nous 
aurons auíH combatu pour Dieu, 8c 
je m'eftimeray avoir tres-bien era-
ployé Ies travaux que j'ay foufFerts 
pour établir cette petite Maifon , ou 
je prctens que Ton garde la regle de la 
íaince Vierge noftre Reine avec la mef-
me perfcdion qu'elle fe pratiquoit au 
commencement. 

Ne croyez pas , mes Filies, qu'ií 
íbit inutile de faire fans cefle cette 
priere, quoy que pluíieurs penfent 
que c eft une choíe bien rude de ne 
prier pas beaucoup pour foy-mefme. 
Croye¿-moy 3 nulle priere n'eftmeil-
leure &c plus utile. Que íi vous crai-
gnez quelle ne ferve pas á dirainucr 
les peines que vousdevez fouffrir dans 
le Purgatoire j je vous réponds qu'elie 
cft trop fainte pour n'y pas íervir. 
Mais quand vous y perdriez quelque 
ehofe en voftre particulier : á la bonne 
heure. Et que m'importe quand je de-
speurerois jufqu'au jour du Jugement 

ca 
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en Purgatoire 3 íi je pouvois par mes 
oraiíbns eftre caufe du faluc d'une 
ame : Se á plus forte raiíbn íi je pou­
vois íervir á plufieurs & á la gloire de 
Noftre Seigneur ? Mépriíez 3 mes 
Soeurs, des peines qui ne íbnt que 
paííligeres loríqu'il s'agit de rendre un 
íervice beaucoup plus confiderable á 
celuy qui a tant íbuffert pour Tamour 
de nous. 

Táchez á vous inftruire fans ceííe 
de cec^ui eft le plusparfait , puiíquc 
pour les raifons que je vous diray en-
fuite, j'ay avous prier inftamment de 
traiter toújours de ce qui regarde vó-
tre íálut avec des perfonnes dodes de 
capables. Je vous conjure au nom de 
Dieu de luy demander qu'il nous ac-
corde cecte grace, ainíique je luy de­
mande toute miferable que je fuis, 
parce qu'il y vade fa gloire & dubien 
de fon Eglife, qui font le but de tous 
mes deíirs. 

1 'avoue que ce feroit une grande té- p"M f 
• / \ 1 . 0 • rr Dieu. 

mente a moy de croire que je puíle 
contribuer quelque chofe pour obtenir 
une telle grace. Mais je me confie} te 
mon Dieu, aux prieres de vos fervan- « 

C 
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»> tes avec qui je Tuis, parce que je fgay 
?5 qu'elles n'ont autre deílein íiy aucre 
aj prétention que de vous plaire. Elles 
35 ont quitté pour l'amour de vous le peu 
3> qu'elles pofl'edoíent, 8c auroient vou-
SJ lu quitter davantage pour vous fervir, 
ai Comment pourrois-je done croire, 6 
si mon Createur, qu'eftant aufíi recon-
M noiílant que vous eftes, vous rejettaí* 
„ íiez leurs demandes ? Je C âj que lorf-
aj que vous eítiez fur la terre, non-feu-
3j lement vous n'avez point eu de mé-
33 pris pour noftre fexe, mais vous avez 
3j mefme répandu vos faveurs fur plu-
ai fieurs fetnmes avec une bonté admira-
M ble. Quand nous vous demanderons 
35 de l'honneur, ou de l'argent, ou do, 
« revenu, ou quelqu'une de ees autres 
35 choíes que Ton recherche dans le 
35 monde : alors ñe nous écoutez point, 
35 Mais pourquoy n'écouteriez-vous pas, 
35 6 Pere Erernel, celles quine vous de-
35 mandent que ce qui regarde la gloire 
35 de voftre Fils, qui mettent toute la 
35 leur á vous íervir, & qui donneroienc 
35 pour vous mille vies i Je ne prétens 
» pas néanmoins, Seigneur, que vous 
.>» accordiez cette grace pour 1 amour dp 
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nous : je ((¡zy que nous ne la meritons ce 
pas. Mais j'efpere de l'obtenir en con- « 
íideration du fang & des merites de « 
voftre Fils. Pourriez - vous bien, ó « 
Dieu tout-puiíTant, oublier tant d'in- ct 
jures, tant d'outrages &c tant de tour- « 
mens qu'il a íoufFerts ? &; vos entrad- c« 
les paternelles toutes brúlantes d'a- « 
mour, pourroient-elles bien permet- ce 
tre que ce que fon araour a fait pour ce 
vous plaire en nous aimant comme ce 
vous fe luy aviez ordonné, foit auífi ce 
méprifé qu'il Teft aujourd'huy dans le ce 
tres-faint Sacrement de l'Euchariftie ce 
par ees malheureux beretiques qui le ce 
chaflent de chez luy en abbattant les ce 
Eglifes oü Ton l'adore ? Que s'il avoit ce 
manqué a quelque chole de ce qui ce 
eftoit le plus capable de vous conten- ce 
ter. Mais n'a-t -il pas accompli parfai- ce 
tement tout ce qui pouvoit vous eftrc ce 
agreable > Ne fuííít-il pas, mon Dieu, ce 
que durantquila eftédans le monde ce 
i l n'ait pas eu oü pouvoir repofer fa ce 
tefte, &c qu'il ait efté accablé par tant ce 
ele íbuffrances , íans qu'on luy ravifle ce 
maintenant les maiíbns oü i l re^oit fes ce 
amis, & oü connoiíTant leur foibleíle ce 

c ij 
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»> i l les nourrit & les forcifie par certs 
as viande toute divine pour les rendre 
» capables de íbútenir les travaux oüils 
>3 fe trouvent engagez pour voftre fer-
33 vice? N'a-t-ilpas fuffifamment fatis^ 
3> faic par fa mort au peché d'Adam > 
« Et faut-il done que toutes les fois que 

nous pechons 3 ce tres-doux &c treŝ -
» charitable Agneau fatisfaíle encoré 
» pour nos ofFenfes ? Ne le permettez 
M pas, ó íouverain Monarque de Tuni-
» vers : appaiíez voftre colere : détour-r 
•»3 nez vos yeux de nos crimes : confi-
33 derez le fang que voftre divin Fils a 
M répandu pour nous racheter: ayez feu-
33 lement égard á fes merites, & á ceux 
33 de la glorieufe Vierge ía mere, des 
»? Martyrs, 8c de tous les Saints quiont 
33 donné leur vie pour voftre fervice. 
33 Mais helas í mon Seigneur, qui íuis-
33 je pour ofer au ñora de tous vous pre-
?3 fenter cette requefte ? Ha , mes Fi l ­
is les, quelle mauvaiíé médiatrice pour 
?3 faire une telle demande pour vous, & 
33 pour l'obtenir ? Ma temeritc ne ícr^. 
>3 vira-t-elle pas plútoft d'un fujet tres-
?3 jufte pour augmenter l'indignation de 
s> c e tedoutable &; íouverain Jugc don? 
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j'implorela clemence ? Mais Seigneur « 
puiíque vous eftes un Dieu de miíeri^ <« 
corde ayez pitié de cette pauvre pe- « 
cherefíe ^ de ce ver de terre i 6¿ par̂  «* 
donnez á ma hardieíle. Ne confider ct 
tez pas mes pechez : conííderez plú- « 
toft enes deíirs & les larmes que je ré- « 
pans en vous faifant cette priere. Je « 
vous en conjure par vous - mefme. " 
Ayez pitié de tant d^mes qui íe per- « 
dent : Secourez, Seigneur^ voftre « 
Eglife : arreftez le cours de tant de « 
maux qui affligent la Chreftienté; & cc 
faites luiré voftre lumiere parmi ees te 
tetiebres. £« 

Je vous demande, mes Soeurs, 
pour l'amour de J E s u s-C H R i s T 
& comme une chofe á quoy vous eftes 
obligées, de prier fa divine Majefté 
pour cette pauvre 8c trop hardie pe-
cherefíe qui vous parle, afin qu'il luy 
plaiíe de me donner Tliumilité qui 
m'cft neceflaire. Quant au Roy &c aux 
Prelats de l'Egliíe , & particuliere-
ment noftre Eveíque, je ne vous Ies 
recommande point, parce que je vous 
voy íi foigneufes de prier pour eux, 
quejene croy pas quil en foit beíbin. 

C iij 
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Mais puifqu'on peut diré que cellej 
qui viendront aprés nous feront fain-
tes íi elles ont un íáint Evefque : com-
me cette grace elt íi importante, de-
mandez-la fans cefle a Noftre Sei-. 
gneur. Que í¡ vos deílrs, vos orai-
íbns , vos diíciplines, & vos jeúnes 
ne s'employent pour de tels fujets, & 
les autres dont je vous ay parlé, í^a-
chez que vous nc tendez point a la fin 
pour la^uelle Dieu nous a icy aflem-
blées» 

C H A P I T R E I V . 

ha Sainte exhorte fes Reügteufes a 
í'obfervation de leur Regle. Que 
les Religieufes dohent extremement 
s entr aimer * E v 'iter avec graneL 
fo'm tomes fingularite"^ & partia~ 
litez.. De qnelle forte on fe doit ai~ 
mer. Des Confejfeurs. Et quileft 
fam changer lorfqnon remarque etí 
ettx de la vamté.. 

De i'ob- T T O t; s venez de yoir, mes Fi l -
fervaiion \ les, combien grande eft Tentre-
gief pníe que nous pretendons d executei*. 
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Car quelles devons-nous eftre pour ne 
poiot-paíTer pour témeraires au juge--
ment de Dieu 8c des hommes 5 I I eíl 
évident qu'il faut pour cela beaucouj* 
travailler, & qu'il eíl befoin pour y 
íéuflir d'élever fort haut nos penfées f 
afin de faire de íi grands eíForts qué 
nos oeuvres y répondent. Car i l y a 
fujet d'cfperer que Noftre Seigneur 
exaucera nos prieres, pourvú que nous 
n'oublions rien de ce qui peut dépen-
dre de nous pour obferver exa&ement 
nos ConíHtutions & noftre Regle. Je 
ne vous impofe rien de nouveau 3 mes 
Filies. Je vous demande íeulement 
d'obferver les choíes áquoy voftre vo-
cation & voftre profeífíon vous obli-
gent > quoy qu'il y ait grande diffe-
rence entre les diverfes manieres done 
on s'en acquicte. 

La premiere Regle nous ordonne 
de prier fans ceííe : &c comme ce pre-
cepte enferme le plus important #de 
nos devoirs, íl nous l'obfervons exa-
élement nous ne raanquerons ny aux; 
jeúnes, ny aux difciplines, ny au fi-
ience 3 aufquels noftre Inftitut nous 
©blige, puifque vous í^avez que tou-

C i i i j 
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tes ees chofes contribuent á la peifé^ 
&ion de rOrai íbn, &c que les délica-
teííes &c la priere ne s'accordent poinc 
eníemble. 

Vous avez deííré que je vous parle 
de rOraiíbn : 8c moy jevous deman­
de pour récompenfe de ce que je vay 
vous en diré , non-íeulement de le lire 
fort íbuvent avec beaucoup d'atten-
tion , mais auffi de pratiquer ce que je 
vous ay deja dit. 

Avant que d'en venir á Tinterieui: 
qui eft TOraifon, je vous diray cer-
taines chofes íi neccílaires á ceux qui 
prétendent de marcher dans ce che-
min , que pourvú qu'ils les pratiquent 
ils pourront s'avancer beaucoup dans 
le ícrvice de Dieu , quoy qu'ils ne 
íbient pas fort contemplatifs : .au lieu 
que fans cela, non-feulement i l eft 
ímpoífibie qu'ils le deviennent, mais 
ils íe trouveront trompez s'ils croyent 
l'eftre. Je prie Noftre Seigneur de me 
do'nner Tafliftance dont j'ay beíbin , 
& de m'eníeigner ce que j'ay á diré 
afín qu'il réüíuíle á fa gloire. 

Ne croyez pas, mescheres Sceurs, 
que les chofes aufquelles jeprétensde 
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yous engager foienc en grand nombrcw 
Nous ferons trop heureuíes íi nouís 
accompliííbns celles que nos faints Pe­
res ontordonnées & pratiquées, puif-
qu'en marchant par ce chemin ils ont 
merité'le nom de Saints, de que ce 
íeroic s'égaier de teñir une autre rou» 
Ee 3 ou de chercher d'autres guides pour 
nous conduire. Je m'étendray íeule-
ment Tur trois chofes portees par nos 
Conftitutions a parce qu'il nous im­
porte extrémement de comprendre 
combien il nous eft avantagcux de les 
garder pour jou'ír de cette paix exte-
rieure , &c interieure que J E s u s* 
C H R i s T nous a tant recommandée. 
La premiere eft un amour íincere des 
unes envers les autres. La fecondeun 
entier détachement de toutes les cho-
íés creees, de la troiíléme une verita-
ble humilité, qui bien que je la nom-
me la derniere eft la principale de tou­
tes 8c embraííe les deux autres. 

Quant á la premiere qui eft de nous De qUeiie 
entr'aimer beaucoup s elle eft d'une rotte leí 
grande coníequence, parce qu i l n y a fes fc 
lien de íí difíícile á fupporter qui ne ipiveoi 
paroiíTe facile á ceux qui s'aiment, &c aiíner4 
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qu i l faudroic qu une choíe fuíl me^ 
veilleufement rude pour leur pouvoií 
donner de k peine. Que fi ce com* 
mandement s'obíervok avec grand . 
íbin dans le monde j je croy qu'il fer-
viroit beaucoup pour faire garder les 
autres : Mais comme nous y man-
quons toú jours en aimant trop ce qui 
doit eftre moins aimé, ou trop peu ce 
qui doit l'eftre davantage 3 nous ne 
l'accompliííbns jamáis parfaitement. 

I I y en a qui s'imagincnt que parmi 
fious Texcés ne peut en cela eftre dan-
gereux. I l eft néanmoins íi préjudi-
ciable & tire tanc d'imperfedions 
aprés foy, que j'eftime qu i l n'y a que 
ceux qui l'ont remarqué- de leurs pro-

f>res yeux qui le puiíient croire. Car 
e demon sven fert comme drun piege 

íl imperceptible á ceux qui fe conten-
tent de fervir Dieu imparfaitement, 
que cette affedion démefurée palle 
dans leur eíprit pour une vertu. Mais 
ceux qui aípirent á la perfeótion en 
connoiíTent bien le danger, S>c f9avent 
que cette aífedion mal reglée aíFoiblk 
peu á peu la volonté, & Fempefche' 
de s'employer cntierement a aimeí 
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Dieu. Ce defaut íe rencontre encoré 
plutoft a mon avis entre les femraes 
qu entre les nomraes > & apporte ufií 
dommage viíible á toute la Commu-
nauté , parce qu i l arrive de-lá que 
Ton n'aime pas égaleraent toutes les 
Soeurs s que l'on fcnt le déplaifir qui 
eft fait a fon amie r que l'on deíire d'a-
voir quelque choíe pour luy donner : 
que l'on cherche l'occaíion de luy par-
ler, íans avoir le plus íbuvent rien a 
luy diré, íínon qu'on Taime, 8c au-
tres chofes impertinentes^ plútdft que: 
de luy parler de Tamour que l'on doit 
avoir pour Dieu. I l arrive meíme fi 
peu íbuvent que ees grandes amitiez 
ayent pour fin de s'entr'aider a Tai-* 
mer , que je croy que le demon les fait 
naiftre pour former des ligues & des 
faótions dans Ies Monafteres.. Car 
quand on ne s'aime que pour íervir íá 
divine Majeílé, les efFc s le fontbien-
toft connoiftre,. en ce qu'au lieu que 
les autres s'entr'aiment pour íatisfaire 
leur paflion > celles cy cherchent au 
contraire dans l'afíedtion qu'ellcs fe 
portent un remede pour vaincre leuis 
pafíions-
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Quant á cette derniere forte d'amÑ 

tié, je ípuhaitterois que dans les grands 
Monafteres il s'y en crouvaíl bcaucoup. 
Car pour ceíuy-cy oúnousne íbmmes 
& ne pouvons eftre que treize, toutes 
les Soeurs doivent eftre amies: tou­
tes fe doivent ¿herir : toutes fe doL 
vent aimer: toutes fe doivent aflifter; 
& quelque faintes qu'elles íbient je les 
conjure pour Tamout de Noftre Sei-
gneur de fe bien garder de ees íingula-
ritez oú je voy ir peu de profit, puif« 
qu'entre les freres mefínes c'eft un poi-
íbn d'autant plus dangereux pour eux 
qu ils font plus proches. 

Croyez-moy, mes ScEurs , quoy 
que ce que je vous dis vous femble un 
peu rude y i l conduit á une grande per-
Fedion : i l produit dans l'ame une 
grande paixi &C fait éviter pluíieurs 
occaíions d'ofFeníer Dieu á celles qu¡ 
ne font pas tout-a-fait fortes. Qie íi 
noftre inclination nous porte á aimer 
plutoft une Soeur que non pas uneau-
tre, ce qui ne í^Urótt pas ne point 
arrivec , puiíque c'eft un mouvement 
naturel qui íouvent mefme nous fait 
aimer davantage les perfonnes les plus 
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ímparfaites quand i l fe rencontre que 
la nature les a fayorifées de plus de 
graces ,* nous devon$ alors nous teñir 
extrémemem fur nos gardes, afin de 
ne nous laiíler pointdominer parcette 
afFedion naiflante. Aimons les ver-
tus, mes Filies , & les biens interieurs: 
ne negligeons a.ucun foin pour nous 
defaccoútumer de faire eas de ees biens 
exterieurs j & ne íbufFrons point que 
noílre volonté íbit efclave , íi ce n'eft 
de celuy qui Ta rachetée de ion propre 
fang. 

Que celles qui ne profiteíontpas de 
cet avis prennent garde de íe trouver 
fans y peníer dans des liens dont elles 
ne pourront fe dégager. Helas ! moi) 
J)ieu mon Sauveur, qui pourroit nom-
brer combien de íottifes & de niaiíe-
ries tirent leur origine de cette fource > 
Mais comme i l n'eft pas beíbin de par-
ler icy de ees foibleííes qui fe trouvent 
parmi les femmes, ny de les faire con-
noiftre aux períbnnes qui les ignorent, 
je ne veux pas les rapporter par le me­
nú. J'avoue que j'ay quelquefois eftc 
¿pouventée de les voir : je dis de les 
yoir; cíir par la mifericorde de Djie^ 
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je n'y fuis jamáis gueres tombée. Je 
hs ay remarquees fouvent 3 &c je crains 
bien qu'elles ne fe rencomrentdansla 

f lufpart des Monafteres, ainíi que je 
ay vú en pluíieurs, parce queje f̂ ay 

que rien neft plus capable dempeC-
eher les Religieuíes d'arriver á une 
grande perfeólion, & que dans les 
Superieures, comme je Fay deja di t , 
^'eft une pefte, 

11 faut apporter un extreme íbin á 
couper la racine de ees partialitez & 
,de ees amitiez dangereuíes auíli-toíl 
qu'elles commencent á naiftre. Mais 
i l le faut faire avec adrefle & avec plus 
d'amour que de rigueur. C'eft un ex-
cellent remede pour cela de n'eílrc 
eníemble qu'aux heures ordonnées, 
& denefepointparlcr, ainfiquenous 
le pratiquons maintenant, mais de de-
meurer feparées comme la Regle le 
commande, & nous retirer chacune 
dans noftre cellule. Ainíi quoy que ce 
íoit une coútume loüable d'avoir une' 
chambre commune oú Ton travaille, 
je vous exhorte á n'en point avoir dans 
ce Monaftere , paree qu'il eft beau-
coup plus facjle de garder le filence 
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iorfque Ton eíl feule i outre qu i l i m ­
porte extrémemenc de s'accoútumer á 
la íolitude pour pouvoir bien faire 
i 'Oraiíbn, qui devanteftre le fonde-
ment de la condujte de cette Maifon, 
puifque c'eft principalement pour ce 
fujet que nous íbmmes icy aíTemblées, 
nous ne fgaurions trop nous affedion-
iier á ce qui peut le plus contribuer 4 
nous l'acquerir. 

Pour revenir, mes Filies, á ce que 
je difois de nous entr'aimer, i l me 
Temblé qu'il feroit ridicule de vous le 
recommander , puiíqu'il n'y a point 
de perfonnes íi brutales qui demeu-
iant 6c communiquant toújours en-
femble, n'ayant ny ne devant point 
avoir de converfations, d'entretiens 
& de divertiííemens avec les perfon­
nes de dehors, & ayant fujet de croi-
re que Dieu aime les Soeurs, & qu el-, 
les Taiment, puiíqu'elles ont tout quie­
té pour l'amour de luy, puifíent man-
quer de s'aimer les unes les autres : 
outre que c'eft 1c propre de la vertu de 
fe faire aimer , ¿c que j'efpere avec la 
grace de Dieuqu'elle n'aDandonncra 
jamáis ce Monaftere, 
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Je n'eftime done pas qu'il íbit be-

ío'm de vous recommander beaucoup 
de vous entr'airaer en la maniere que 
je viens de diré. Mais je veux vous 
reprefenter quel efl: cet amour íi loüa-
ble que je deíire qui íbit parmi nous , 
18c par quelles marques nous pourrons 
connoiftre que nous aurons acquis cet-
te vertu, qui doic eftre bien grande , 
puifque Noílre Seigneur Ta i-ecom-
mandée íi expreíTément á fes Apoílres. 
C'eft dequoy je vay maintenant vous 
entretenir un peu íelon mon peu de 
capacite. Que fi vous le trouvez mieux 
expliqué en d'autres Livres a ne vous 
arreftez pas á ce que j'en écriray. Car 
peut-eftre ne í^ay-je ce que je dis. 

De i'af. I l y a deux íbrtes d'amour dont je 
fedtíon vay narler. L'un eft purement fpiri-
pour les •', i . 1 , f 

confef- tuel, ne paroillant nen en luy qui ter-
íeurs. nifle & pureté, parce qu'il na rien 

qui tienne de la íenfualité 8c de la ten-
dreíle de noftre nature. L'autre eílr 
auííl ípirituel: mais noftre feníiialité 
Be noftre foiblefle s'y meflent. C'eft 
toutefois un bon amour 3 & qui íqn-
.ble legitime : tel eft celuy qui fe voit 
entre les parens & les amis. J'ay deja 
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dit qüelque chofe de ce dernier, & je 
veux maintenant parler de Tautre qui 
eft purement fpirituel &: íans aucun 
mélange de paflion. Car s'il s'y en 
rencontroit, toute la fpíritualité qui y 
paroiftroit s'évanouíroic & devien-
droic fenfuelle j au lieu que íi nous 
jious conduifons dans cet autre amoui-, 
quoy que moins parfait 3 avec mode-
ration 8c avec prudence, tout y fera 
meritoire, & ce qui paroiííbit fenfua-
lité Te changera en vertu. Mais cette 
feníualké s'y mefle quelquefois íi íub-
tilement qu'il eft dimcile de le difcer-
ner, principalement s'il fe rencontrc 
que ce íbit avec un Confefleur, parce 
que les perfonnes qui s'adonnent á 
rOraifon, s'aíFedionnent extréme-
ment á celuy qui gouverne leur conf-
ciencej quand elles reconnoiíTent en 
luy beaucoup de vertu &c de capacité 

Sour les conduire. C'eít icy que le 
emon les aífiege d'un grand nombre 

de fcrupules dans le deííéin de les in-
quieter &: de les troubler: & íiir tout 
s'il voit que le Confefleur les porte á 
une plus grande perfedion : caralors 
íl les prefle d'une telle forte qu'il les 

D 
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fait reíóudre á quitter leur ConfeíIeura 
& ne les laiíle point en repos aprés 
mefme qu'elles en ont choiíi un au^ 
tre. 

Ce que ees períbnnes peuvent faire 
en cet eílat eft de ne s'appliquer poirtt 
a difeeiner íi elies aiment ou n'aiment 
pas. Que íi elies aiment 3 qu'elles ai­
ment. Caríi nous aimons ceux de qui 
nous recevons des biensquine regar-
dent que le eorps, pourquoy n'aime-
rons-nous pas ceux qui travaillent íans. 
ceííe á nous procurer les biens de Ta-
me ? T'eftime au contraire que c'eít 
une marque que 1 on commence a rai-
re un progrés notable loríque 1 on aí-
me fon Gonfefleur quand i l eft faint 
Se ípirituer, & que Ton voit qu'il tra-
vaille pour nous fáire avancer dans laí 
vertu y noftre foíblefle eftant telle que 
nous ne pourrions fouvent fans fon 
aide entreprendre de grandes chofes 
pour le fervice de Dieu, 

Que íi le Confeííeur n'eft pas tel 
que je viens de diré, c'efl: alors qu'il y 
a beaucoup de peril, & qu'il peut ar-
river un tres - grand mal de ce qu'il 
w t qu on FaíFedionne , principales-
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jnent dans les Maiíbns oü la cloílure 
til la plus etroite. Or d'autaut qu'il 
cft difficile de connoiftre fi le Confef. 

í feur a toutes les bonnes qualicez qu'il 
doit avoir, on doit luy parler avec 
une grande recenué & une grande 
eirconfpeólion. Le meillcur feroit ían» 
doute de faire qu'il ne s'apper^út point 
qu'on raime beaucoup, ¿c de ne luy 
en jamáis parler. Mais le demoa ufe 
d'un fi grand artifice pour rempefehee 
que Ton ne fcait comment s'en def-
fendre. Car i l fait croire a ees per-
fonnes que c'eft á quoy toute leur con-
feílion fe reduit principalement j & 
qu'ainfi elles íbnt obligées de s'en ac-
cufer, C'eft pourquoy je voudrois 
qu'elles cruíTent que cela n'eft rien , 
8c nen tinílent aueun compre. C'eft 
un avis qu'elles doivent fuivre íl elles 
connoiíTent que tous les difcours de 
leur Confefleur ne tendent qu'á leur 
falut j qu'il craint beaucoup Dieu , 8C 
n'a point de vanité : ce qui eft tres-
facile á remarquer , a moins de fe 
vouloir aveugler foy-mefme. Car em 
ce cas, quelques tentations que leur 
cfonne k crainte de le trop aimer ^ m 

* D ij 



44 L E C H E M I N 
lieu de s'en inquiecer U faut qu'elles 
les meprifenc de en détournent leur 
v ü e , puifque c'eíl le vray moyen de 
faiie que le demon fe laíTe de les per-^ 
íecuter, &c fe retire. 

Mais íi elles remarquent que le 
Confeíleur les conduiíe d'une maniere 
qui leur puiíTedonner quelque vanité , 
tout le refte doit alors leur eftre faC-
pe¿t : & quoy qu'il n'y ait rien que 
de bon dans fes entretiens i l faut qu'el­
les fe gardent bien d'entrer en dií^ 
cours avec luy : mais qu'elles .fe reti-
rent aprés s'eftre confeüées en peu de 
paroles. Le plus feur dans ees rencon^ 
tres fera de diré á la Prieure que l'on 
ne fe trouve pas bien de luy, & de le 
changer comme eftant le remede le 
plus certain fi Fon en peut ufer íans 
blcíl'er fa réputation. 

Dans ees oceaíions Se autres fem-
blables qui font comme autant de pie­
les qui nous íbnt tenduí par le demon 
& oü Ton ne f9air quel confeil pren-
dre, le meilleur íera d'en parler á 
quelque homme f9avant 8c habile (ce 
que l'on ne refufe point en cas de ne-
ccHité) de fe COTifefler a luy 6c de fui-
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vre fes avis ,• puiíque íi on ne cher­
chóle point de remede á un Ci grand 
mal on pourroit tomber dans de gran­
des fautes. Car combien en commet-
on dans le monde que Ton ne com-
mettroit pas íi Ion agiíToic avec con -
íeil, ptincipalement en ce qui regarde 
la maniere de fe conduire envers le 
prochain pour ne luy point faire de 
tort l I i faut done neceílairementdans 
ees rencontres travailler á trouver qucl-
que remede, puifque quand le demon 
commence a nous attaquer de ce cofté-
lá i l fait en peu de temps de grands 

{)rogrés íi on ne íe hafte de luy fermer 
e paíTage. Ainíi cet avis de parler á 

un autre Confefleur eft fans doute le 
meilleur, en cas qu'il fe trouve quel-
que commodité pour le faire, &c í í , 
comme je l'efpere de la miíericorde de 
Noílre Seigneur, ees ames íbnt difpo-
fées á ne ríen negliger de tout ce qui 
eft en leurpouvoir, pour ne plus trai-
ter avec le premier , quand elles de-
vroient pour ce fujet s'expoíer á per-
dre la vie. 

Conílderez, mes Filies, de quelle 
importance vous eft cet avis, puifque 

D iij 
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ce n'eft pas feulement une choíé pe-
rilleufe ^ mais une pefte pour toute la. 
Communauté, mais un enfer. N'at-
tendez done pas que le mal íoit grand, 
& travaillez de bonne heure a le dé* 
raciner par tous les moyens dont vous 
pourrez ufer en confeience. J'efpere 
que Noftre Seigneur ne permettrsipas 
que des perfonnes qui font profemon 
d'Oraifon puiílent affedionner que de 
grands ferviteurs de Dieu. Car autre--
ment elles ne feroient ny des ames 
d'Oraiíbn, ny des ames qui cendiííenr 
á une perfeítion relie que je precens 
que foic la voftre *, puirque íi elles 
voyoienr qu'un Confeíleur n'entendiít 
pas leur langage, & qu'il ne fe porcaíi 
pas avec affeótion á parler de Dieu» 
i l leur feroir impoífible de Faimer^ 
parce qu'il leur feroic entierement dif-
íemblable. Que s'il eftoit comme elles 
dans la pieté , i l faudroit qu'il íúít 
bien limpie &c peu éclairé pour croire 
qu'un fi grand mal puft entrer facile-
ment dans une Maifon fi reíTerrée, 8c 
íi peu expofée aux occaííons qui l'au-r 
roient pú faire naiftre, 8c pour vou-
ioir enfuite &'inquieter foy - meíme > 
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Sí inquiecer des fervantes de Dieu. 

C'eft donc-lá, comme je l'ay dit^tout 
le mal, ou au moins le plus grand mal 
que le demon puifle faire glifler dans 
Ies Maifons les plus reííenées. C'eft 
eeluy qui s'y découvre le plus tard, Sí 
qui eft capable d'en ruiner la perfe-
ikion fans que l'on en f̂ ache lacauíe^ 
parce que íi le Confeííeur luy-mefrac 
eftant vain , donne quelque entrée á 
la vanité dans le Monaftere : comme 
i l fe trouve engagé dans ce défaut, ii; 
ne íe metguere en peine delecorriger 
dans les autres* Je prie Dieu par ion 
infinie bonté de nousdelivrer d'un tel 
malheur. I l eft íi grand qu'il n'en faut 
pas davantage pour troubler toutes les 
Religieufes lorfqu'elles fenrent que 
leur confcience leur diéle le conrraire 
de ce que leur dit leur Confeííeur ; 8c 
que fi on leur tient rant de rigueur que 
de leur refufer d'aller á un autre, el-
les ne fgavent que faire pour calmer le 
trouble de leur eípric 3 parce que ee­
luy qui devroit y remedier eft celuy-lá 
mefme qui le caufe. I l fe rencontre 
fans douce en quelques Maifons rant 
de peines de cette forte, que vous ne-
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devez pas vous etonner que la COITÍ-
paííion que i'en ay m'ait fait prendre 
un íl grand íbin de vous avertir de ct 
peril. 

C H A P I T R E V . 

Suite dn mefme fujet. Combien il im­
pone que les Coufejjeurs foient ffa-
vans. En quels cas on peut chan-
ger. Et de l'atitoñté des SuperieUri» 

Du be- T £ prie Dieu de tout mon coeur de 
" A'Í- I 1 > i 

des J ne permettre qu aucune de vous 
Confef- éprouve dans un Monaftere d'une íi 
raw/5*" ¿troite clofture ees troubles d'erprit & 

ees inquietudes dont je viens de vous 
parler. Que íi la Prieure &c le Con-
reííeur font bien enfemble, &: qu ain-
íi on n'ofe rien diré ny a elle de ce qui 
le touche, ny á luy de ce qui la regar-
de : ce fera alors que Ton íe trouvera 
tenté de taire dans la confeííion des 
pechez fbrt importans, par la crainte 
de ce trouble & de cette rnquietude 
oü Ton s'engageroic en les difant. O 
mon Dieu mon Sauveur, quel ravage 

le 

foin d'a 
•oir 
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le demon ne peut-il point faire par ce 
moyen : de que cette dangereufe rete-
nue d>c ce malheureux point d'hon-
neur coúte cher ! Car par la fauííe 
créance qu'il y va de la reputation du 
Monaftere de n'avoir qu'un Confef-
feur, cet efprit infernal met ees pau-
vres filies dans une geíhe d'efprit ou 
il ne pourroit par d'autres voyes les 
faire tomber. Ainíi 11 elles deman-
dent d'alleráun autre ConfeíTeur, on 
croit que c'eft renverfer toute la difei-
pline de la Maiíonr & quand celuy 
qu'elles deíirenc íeroit un íaint, s'il íc 
rencontre qu'il ne íbit pas du mefme 
Ordre, on s'ímagine ne pouvoir le 
leur donner íans faire un affront á 
tout rOrdre. 

Loüez extréniemenc Dieu , mes 
Filies, de la liberté que vous avez 
maintenant d'en ufer d'une autre for­
te : puifqu'encore qu'elle ne fe doive 
pas étendre á avoir beaucoup de Con-
feíTeurs, vous pouvez outre les ordi-
naires en avoir quelques uns qui vous 
éclaitciflent de vos doutes. Je deman­
de au nom de Noftte Seigneur a celle 
qui fera Superieure de tácher toújours 

E 
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d obtenir de l'Eveí^ue ou du Provín» 
cial pour elle Se fes Religieuíes cenq 
íainte liberté de communiquer de fon 
inecrieur avec des períbnnes doóbes, 
principilement íi leurs Confefléurs nc 
le font pas, queique vertueux qu'ils 
puiíTent eftre. Car Dieu les garde de 
ie iaifler conduire en tout par un Con-̂  
fefleur ignoranc, quoy qu'il leur pa* 
roifle fpirituel, & qu'il le íbit en ef-
fet. La ícience fert extrémement pour 
donner lumiere en toutes choíes, & 
i l n'eft pas impofílble de rencontrer 
des períbnnes qui foient tout-eníém-
ble 8c f̂ avantes & fpirituclles. Sou-
venez-vous auífi , mes Soeurs , que 
plus Noftre Seigneur vous ferade gra-
ces dans rOrailon j & plus vous au-
rez beíbin d'établiriur un fondemenf 
folide toutes vos adions & vos pric* 
res. 

Vous f̂ avez deja que la premiere 
pierre de cet édifice fpirituel eft da-
voir une bonne coníaence, de faire 
tous fes efforts pour évíter mefme de 
comber dans les pechez veniels , 8c 
d'embraííer ce qui eft le plus parfair, 
Vous vous imaginerez peut-eftre que 
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tous les ConfeíTeurs le í^avent: mais 
c'cft une erreur. Car i l m'eft arrivé de 
traicer des chofcs de confcience avec 
un qui avoit fait cout fon cours de 
Theologie, iequelme fit beaucoup de 
tort a i me difant que oertaines choíes 
n'eftoicnt point confiderables. I l n'a-
vok poúat toutefois intention de me 
txomper, ny ítijct de le vouloir s fie 
i l n'y auroit ríen gagné » mais i l n'en 
í^averit |>as davantagc : Se la mcíitic 
choíe m eft armee avec deux ou trois 
autecs. 

Cette veritablc connoiflance de ce En que! 
qu i l feut faire pour obíerver avec per̂  ca5 oa 
fc^ion la Loy de Dieu nous importe fhanger 

de tout. C'eft le fondement íblide de f ^ y " ' 
rOraiíbn : & quand i l manque, on 
peut diré que tout Tédifice porte á faux. 
Vous devez done prendre confeti de 
ceux esa qui l'efpcit íe trouve joint avec 
la doéfcrine : éc íi vcxftre Coníeííeuí 
n'a ees qualitez., tachez de temps en 
teraps d aller á un autre. Que íi Toa 
fait dificulté de rous le permettre, 
cotnmuniquez au moins hors de la 
con&líion de i'eftat de voftre conf­
cience ayec des perfonnes telles que 

E ij 
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je viens de diré. 

J'ofc meíme paíl'er plus avant, en 
yous confeillant de pratiquer quelque-* 
fois cet avis quand bien voftre Con-̂  
feíleur auroÍLde refprit & feroit í̂ aU 
vane j parce qu'il fe pourroit faire qu'il 
fe tromperoir , 8>c qu'il feroit tres-fá4 
cheux que vous fuíliez toutes trompees 
•parluy. Táchez toújours néanmoins 
a ne rien faire qui contrevienne á ToL 
béiflance: car á toutes chofes i l y a 
remede. Et puiíqu'une ame eft de fi 
grand prix qu'il n'y a rien qu on ne 
doive faire pour ion avancement dans 
la vertu : que ne doit-on point faire 
lorfqu'il s'agit de Tavancement de plu-̂  
ííeurs ames l 

Tout ce que je viens de diré regar-
ele principalement la Superieure. Je 
la conjure encoré une fois, que puif-
qu'on ne cherche autre coníolation en 
cette Maifon que cellequi regarde Ta-» 
me, elle tache de la luy procurer dans 
Un point íi important. Car comme ií 
y a differens chemins parlefquels Dieu 
conduit les períbnnes pour les attircr 
á luy , i l n'y a pas fujet de s'étonner 
qu? le Confefleur en ignore quelques* 
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luis. Et pourvú y mes Filies, que vous 
íbyez relies qge vous dcvez eftre 3 quei-
que pauvres que vous foyez , vous ne 
manquerez pas de perfonnes qui veüil-
lent par charíté vous aííiíler de leur 
confeil. Ce mefme Pere celefte qui 
vous donne la nourrkure neceílaire 
pour le corps j infpirera fans doure á 
quelqu'un la volonté d'éclairer voílre 
ame pour remedier á ce mal, qui eft 
celuy de tous que je crains le plus. Et 
quand i l arriveroit que le demon ten-
teroit le ConfeíTeur pour le faire tom-
ber dans quelque erreur, loríque ce 
Confeííeur verroit que d'autres vous 
parleroient j i l prendroitgardedeplus 
prés á luy, Se feroit plus circonípecb 
dans toutes fes aílions. 

J'efpere en la mifericorde de Dieu, 
que íi Ton ferme cette porte au diable 
i l n'en trouvera point d'autre pour en-
trer dans ce Monaftere : 8c ainíi je 
demande au nom de Noftre Seigneur 
a TEveíque ou au Superieur íous la 
conduite duquel vous ferez, qu'il laif-
fe aux Soeurs cette liberté j & que s'il 
fe rencontre dans cette ville des per­
fonnes f̂ avantes de vertueufes 3 ce qui 

£ lij 
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eft íacile a í^avoir dans un lieu auííí 
petic qu'eft celuy-cy > i l nc leur rcfofe 
pas la permifíion de fe conÉeflcr quel̂ -
«juefois á eux, quoy qu'ellcs nc man-
quent pas d'un Confefl'eur ordinaire. 
Je f̂ ay que cela eft á propos pour piu-
fieurs raiíbns> 8c que ie mal qui erí 
peut arriver nc doit pas entrcr en cmn-
paraiíbn avec un mal auffi gran<l dC 
auíli irremediable que feroit ecluy d'é-
tre caaíe en leur rcfiifant cette grace , 
qu'elles retinflenr íur leur con&cnce 
des pechez qu'elles nc pourroient fe 
réíoudre de decouvrir. Car les mai-
íbns Religieufes ont cela de proprc 
que le bien s'y perd promptement ñ 
o n ne leconferve avecgrandfoin : au 
lieu que quand le mal s'y glifle une 
fois i l eft tres-difficile d'y remedier > 
la coútume dans tout ce qui va au re-
láchement fe tournant bien - toft en 
habitude. Je ne vous dis rien en cecy 
que je n'aye v u , que je n'aye remar­
qué & dont je n'aye conferé avec des 
perfonnes dodes & faintes, qui onr 
fort coníideré ce qui eftoit le plus 
proprc pour l'avancemenE de la per-
fwCtion de cette Maiíon. 
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Entre les inconveniens qui peuvent De i'aiíJ 

iarriver, comme i l s'en rencontre toú- trorité dê  
jours par touc durant cette vie, i l me ricurs, 

lemble que le moindre eft qu'ii n'y aic 
point de Vicaire ny de Confeíléur qui 
aic le pouvoir d*entrer, de comman-
der, 8c de fortir t mais feulement de 
Veiller & de prendre garde á ce que la 
Maifon íbit dans le recueiílement, 
que toutes chofes faílem avecbicn-
féance, & que Ton y avance intericu-
rement & exterieurement dans la pra^ 
tiquede lavertu, afinques^lfe trou-
ve que Ton y manque i l en informe 
rEvefquc i mais qu'il ne íbit pas Su-
perieur. CTeft ce qui s*obíerve main-
tenant icy, non par mon íeul avis, 
mais par celuy de Monfeigneur Dom 
Alvarez de Mendc^e , maintenanc 
noftre Eveíque & fous la conduite du-
quel nous fommes s perfonne de ires-
grande naiíTance, grand ferviteurde 
Dieu y tres-afFeítionne á tout ce qui 
eft de la Religión, & á toutes les cho­
fes de pieté, Se qui fe porte avec une 
inclinition tres-particuliere á fivori-
íer cette Maiíbn , qui pour pluíieurs 
raiíbns n'eft point encoré foúmife á 

E iiij 
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l'Ordre. Ayant fait aflembler fuf ce 
fujet des hommes í^avans, fpirimels 
& de grande expetience y ils reíblu-
rent ce que j'ay dit enfuite de beau-
coup de prieres de pluííeurs períon- . 
nes j aufquelles toute miíerabie que je 
fuis je joignis les miennes. Ainíí i l 
eft juftc qu'á Tavenir les Supericures 
íé conforment á cetavis, puiíque c'eíl 
celuy auquel tant de gens de bien fe 
íbnt portez aprés avoir demandé á 
Dieu de leur donner la lumierc ne-
ceíTaire pour connoiftre ce qui íéroit 
le meilleur, comme i l l'eft íans doute 
felón ce qui a paru juíques icy : & je 
le prie de faire que cela continué tou-
joursj pourvú que ce foit pour f» 
gloire. Ainíí foit-il. 
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C H A P I T R E V I . 

De ParmHrfyiritHel eptirVon dolt aveir 
four Dieu, & pottr ceux quifen-

vent comrthuer a noftre falut. 

QU o Y que ĵ aye fait une grande De Ta* 
digreflion : ce que j'ay dit eft íi SSuqui 

important que ceux qui en compren- eft tout 

dront bien la confequence ne m'en fí,imucl!| 
blámeront pas je m'aflure. 

Je reviens maintenant á cct amour 
qu'il ne nous eft pas Teulement permis 
d'avoir, mais qu'il eft utile que nous 
ayons. Je dis qu'il eft purement ípi-
rituel j &: en le nommanr ainíi je nc 
f9ay íi je í^ay bien ce que je dis : I I 
me femble qu'il n'eft pas neceílairc 
d'cn parler beaucoup, dans la crainte 
que j'ay que peu d'entrc vous le pof-
fedent, 6c s i l y en a quelqu'une que 
iNoftre Seigneur favorife d'une tellc 
grace, elle Ten doit beaucoup loiier , 
parce qu'un íi grand don íera fans 
doute accompagné d'une tres-grande 
perfedion. Je veux néanraoins YOUS 
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en direquelque chofe qui pourra peiít-
eftre íervir á caufe que ceux qui de-
íírent d'acquerir la verm s'y affeótion-
íient lorfqu'on Texpofe devant leurs 
yeux. J'avoue que je ne í^ay commenc 
je m'engage á parler de ce fu jet dans 
la créance que j'ay de ne difeerner pas 
bien ny ce qui eft fpirituel, ny quand 
la fenfualité s'y meíle. Dieu veiiillc 
s'il luy plaift me le faire connoiftrej 
&c me rendre capable de Texpliquei:* 
Je reíTemble á ees perfonnes qui en-
tendent parler de loin fans f^avoir ce 
que Ton d i t : car quelquefois je n'en-
tens pas moy-meíme ce que je dis; & 
Dieu faic pourtant qu'il eft bien dit. 
D'autres fois ce que je dis eft imper-
tinent : & c'eft ce qui m'eft le plus 
ordinaire. 

I l me íemblc que lorfquc Dieu fait 
connoiftre clairement a une pcríbnne 
ce que c'eft que ce monde: qu'il y a 
un autre monde : la difference qui íe 
tiouve entr'eux : que l'un paíTe com-
me un íbnge, & que Tautre eft éter-
nel : ce que c'cñ que le Createur, ce 
que c'eft que la creature: quel bon-
heur c'eft d'aimer l'un > 6c quel mal-
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fceur e'eft ^ue d'aimer Tautrc. I l me 
femble, dis-jc, que loríquecette per-
íbnnc connoift texates ees veritez de 
phifieurs autres que Dieu eníeigne 
avec cestitude a ecux qiü íé laiflent 
concluiré par luy dans l'Oraifon , Se 
quelle le connoift par experience & 
par un viay fendment de coeur , ce qui 
eft bien different de le croirc feule-
ment & de le penfer, cette perfonne 
Taime fans doute d'une maniere toute 
autre que nous qui ne íbmmes pas en­
coré arrivees a cet eftat. 

I l vous paroiftra peut-eífare , mes 
Socurs, que c'cíl inutilemcnt que je 
vous parle de la forte, &: que je ne di$ 
ríen que vous ne fcachiez. Je pric 
Dieu de tout mon cceur que cela íc 
trouve veritable, & que le f^achant 
auíE-bien que je le íbuhaite , vous 1c 
graviez profondément dans voftrc 
cecur. Que íi vous le fgavez en effet, 
vous f̂ avez done que je ne menes pas 
lorfque je dis que ceux á qui Dieu fait 
cetre grace, & á qui i l donne cet a-
mour íbnt des ames gencteufes de 
lomes Royales. Ainíl quelque bclles 
^ue íbiem les creatmes; de quelqucs 
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graces qu'elles foient ornees : quóy 
qu'elles plaifent á nos yeux: de nous 
donnenc fujec de loüer celuy qui en 
les créant les a rendues Ci agréablcs > 
ees períonnes favorifees de Dieu ne 
s'y arreftent pas de telle forte que cela 
paííe juíques a y attacher leur aífe-
¿tion i parce qu'il leur femble que ce 
íeroic aimer une chofe de néant 8c 
comme embrafler une ombre : ce qui 
leur donnerok une íi grande confu-
fion, qu'elles ne pourroient fans rou-
gir de honre diré aprés cela á Dieu 
qu'elles raiment. 

N'aimer Vous me direz peut-eftre que ees 
que ceux - » T 7 
qui f̂ a- períonnes ne í^avenr ce que c elt que 
ventcon-d'aimer ¿e repondré á lamicic 
enbuer a , i / 
nofttc fa- qu on leur porte. Je repons qu au 
^ moins fe foucient-elles peu d'eftre ai-

mées : 6¿ quoy que d'abord la nature 
Ies faíle quelquefois fe réjoui'r de votr 
qu'on les aime, elles ne rentrent pas 
plútoft en elles-mefmes qu'elles con-
noiílenc que ce n'eft qu'une folie, ex­
cepté au regard de ceux qui peuvene 
contribuer á leur falut par leurs prie-
res ou par leur do¿trine. Toutes les 
autres aíFeótions les laííent S>c les en-
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Buyent, parce qu'elíes f^avent qu'elleis 
ne leur peuvcnt profiter de den 3 & 
qu'elies íeroient capables de leur nui-
re. Elles ne laiííent pas d'en f^avoir 
gré j & de payer cet ¿mour en recom-
tnandant á Dieu ccux qui les aiment. 
Car elles coníiderent l'afFeótion de ees 
perfonnes comme une dette dont No-
tre Seigneur eft chargé : parce que ne 
voyant ríen en elies-mefmes qui me­
nte d'eftre aimé / elles croyent qu on 
ne les aime qu'á cauíc que Dieu les 
aime. Ainíi elles luy laiííent le íbin 
de payer eet amour qu'on a pour el­
les, & en lepriant de tout leur coeur 
elles s'en croyent déchargées 3 S¿ de-
meurent aufli tranquilles que íi cette 
aíFeítion ne les touchoitpoint. 

Ces coníiderations me fbnt peníer 
quelquefois qu'il y a beaucoup d'a-
veuglement dans ce deíir d'eftre aimé 3 
íice n êft comme je l'ay dit3 de ceux 
qui nous peuvent aider á acquerir les 
biens éternels. S.urquoy i l faut remar-
quer qu'au lieu que dans l'amour du 
monde nous n'aimons jamáis íans: 
qui l y entre quelque intereft d'utilite 
pu de plaifir ^ au contraje ces períbn-
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jies í¡ parfaites foulcnt aux píeds toitt 
1c bien quon leur pourrok faire, & 
loute la íatisfadkm qu oa leur pour-* 
íoit ¿onner dans le monde leur ame 
fílant dirpoíee .de telle forte, que 
quand pour pailer ainíi, elles le vou* 
ároient 3 elles n'en í^auroiem trouYer 
quen Dieu&dans les entretiens done 
luy íeul eft tout le fujet. Comme elles 
ne comprennent point quel avantage 
elles pourroienc tirer d'eftre aimées , 
elles fe íoucientpeude leítre j &íbnt 
íi perfuadées de cene verité, qu'ellcs 
íe rient en elles-mefmes de la peine 
oü elles eftoient autreíois de f^avoir íi 
Ton récompeníbit leur affedion par 
une égale aftedion. Ge n'eft pasqu'il 
ne foit fort naturel, meíme dans Ta-
mour honnefte & permis a de vouloir 
quand nous aimons quon nous aime. 
Mais loríqu'on nous a payez en cetre 
monnoye qui nous paroüJoit íí prc-
cieufe j nous découvrons qu on ne 
nous a donné que des pailles que le 
vent emporte. Car quoy que Ton nous 
aime beaucoup, qu eft-ce qu'a la fin 
il nous en refte ? Ceft ce qui me hit 
diré que cts grandes ames nc & íbu^ 
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cieñe non plus de n'eftre pas aimées 
que de l'eftre, íi ce n'eít de ceux qui 
peuvent contribuer á leur falut *, dont 
encoré elles ne font bien-aifes d'eftfc 
aimées qu'á caufe qu'elles f^avent que 
le naturel de Thomme eft de fe lafler 
bien-tott de tout s'il n'eft foútenu par 
i'amour. 

Que s'il vous íemble que ees per-
/bnnes n'aiment done ríen íinon Dieu, 
je vous répons qu'elles aiment auíli 
leur prochain, 8c d'un amour plus 
veritable, plus utile , & mefme plus 
grand que ne font les autres , parce 
qu'elles aiment toújours beaucoup 
mieux, mefme á l'cgard de Dicu, 
donner que de recevoir. C'eft á cet 
amour qu i l eft jufte de donner le nom. 
d'amour 5 & non pas a ees bafles af-
fe¿tions de la ierre qui Tuíurpent íi in -̂
juftement. 

Que íl vous me demandez : A quoy 
ees perfonnes peuvent-elles done s'af-
feítionner íi elles n'aiment pas ce 
qu'elles voyent ? Je répons qu'elles ai­
ment ce qu'elles voyent Se s'affeéHon-
nent a ee qu elles entendent. Mais les 
chofes qu'elles voyent & qu elles en-
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tendcnt font permanentes de non pat-
íagenes. Ainfi fans s'arrefter au corps 
elies attachent leurs yeux Tur les ames 
pour connoiftre s'il y a quelque choíe 
en elles qui merite d'eftre aimé. Et 
quand elles n'y remarqueroient que 
quelque diípoíition au bien, qui leur 
donne fujet de croire que pourvu 
qu'elles approfondiflent cecte mine el­
les y trouveront de l'or j elles s'y af-
fedionnent, & i l n'y a ny peines, ny 
difficukez qui les empeíchent de rra-
vailler de tout leur pouvoir á procu-
rer leur bonheur j parce qu'elles deíi-
rent de continuer á les aimerce qui 
leur feroit impoílíble íi elles n'avoient 
de la vertu 8c n'aimoient beaucoup 
Dieu. Je dis impoífible : car encoré 
que ees períbnnes ayent un ardent a-
mour pour elles j qu'elles les comblent 
de bienfaits j qu'elles leur rendent tous 
les offices imaginables, & que mefmc 
elles íbient ornees de toiites les graces 
de la nature, ees ames fajntes ne f^au-
roient íé reíbudre par ees feules confi-
derations á les aimer d'un amour fer-
me & durable. Elles connoiííent trop 
le peu de valeur de toutes les chofes 

d'icy-
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¿'icy-bas pour pouvoir eftre trompees. 
Elles f9avent que ees períbnnes ont 
cíes fentimens differens des leurs, & 
qu'ainíi cette amitié ne í^auroit durer 3 
parce que n'eftant pas également fon­
dee Tur l'amour de Dieu & de fes 
Commandemens 3 i l faut de neceílirc 
qu'elle fe termine avec la vie *, &c qu'en 
le féparant par la mort Tun aille d'un 
cofté 8c l'autre de Fautre*. 

Ainíí Tame a qui Dieu a donné une 
veritable fagefle, au lieu de trop efti-
mer cette amitié qui finit avec la vie , 
l'eftime moins qu'elle ne mcrite. Elle 
ne peut eftre deíirée que par ceux qui 
eftant enchantez des plaifirs, des hon-
neurs 8c des richeíTes paílageres, íbnt 
bien-aifes de trouverdes períbnnes r i -
ches qui les fatisfaííent dans leurs mal-
heureux divertiflemens. Si done ees 
ames parfaites ont quelquc amitié pour 
une per fon ne, ce n'eft que pour la por-
ter á aimer Dieu, afinde pouvoir en-
fuite l'aimer ••, f^achant 3 comme je l'ay 
dit , que fi elles les aimoient d'une au-
tre forte, cette amitié ne dureroit pas 
8c leur feroit préjudiciable. C'eft 
pourquoy elles n'oublicnt rien pom 
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tácher a. leur eftre útiles i 8c elles don-
neroicnt mille vies pour leur procu-
rcr un peu de vertu. O amour fans 

Prix que vous imitez heurcuiemens 
amour de J E s u s, qui eft tout en-

femble noíhe bien 6c retemple du 
paifait amour I 

C H A P I T R E V i l . 

JDes tjHalitez, admirables de tamony 
fy'mtuel qne les perfomes [a'mtes 
ont fewr les ames a qm Oiept les 
lie. Qnel kmheHrfejl que d'a&oir 
parí a leur amitié. De la comfaf-
Jion cfue mefme les ames les flus 
parfakes doivem avoir ponr lesfoi-
blejfes düaiítruy. jy'wers avis tou-
chant la maniere dont les Religieu-
jies fe d&ivent conduire.. E t avec 
cfuelle promptimde & fiverité jt 
firnt reprimer les dejirs d'honneitr 
& de prsferenee. 

De r*. ^ ^ ' ^ s T nnG c^10^ iflcsoyaBlb qoe 
mour fpi' ^ vehemcnce de eec amour quon 
jVo^ » a pom une ame. Que de larraes ü £ait 
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lepandrc 1 que de penicences i l pro- Pour Ic* 
duit 1 que d'Oraiíbas i l fait adrefler a 
Dieu! que de foins i l fait prendre de 
la recommandeE aux prieres des gens 
de bien i Que! defir n'a-c-on point dé 
la voir avancer dans la vercu ; quelle 
douleur ne reíTent-on point lorfqu'el-
le n'avance pas ? Que íi aprés s'eftre 
avancée elle recule, i l femble qu'on 
ne puiíTe plus gouter aucun plaiíir 
dans la vie : on perd l'appetic 6¿ le 
íbmmeil : on eft dans une peine con-
tinuelle; 6c on tiemble par l'appre-
heníion que cette ame ne fe perde & 
ne íe fépare de nous pour jamáis. Car 
quant á la mort du corps ees perfon-
nes embrafées de charité ne la coníí-
derent point, tant elles íbnt éloignées 
de s'attacher á une choíe qui cchape 
des mains comme une feiiille que 1c 
moinclre vent emporre. C'eíl-lá ce 
qu'on peut nommer, comme )e l'ay 
dit, un amour entierement dcíínte-
rcíle, puifqu'il ne prétend & ne de-
íirc que de voir cette ame devenir r i -
che des biens du Ciel. 

C'eft-la ce qui merite de porter \ t 
nom d'amour: & non pas ees infor* 
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tunez amours du monde, par leíquels 
je n'enrens poinc ees amours criminéis 
Se impudiques dont le feul nom nous 
doic faire horreur. Car pourquoy me 
tourmenterois - je á déclamer contre 
une chofe qui peut paílér pour un en-
fer , de dont le moindre mal eít íí 
grand que Ton ne f^auroit trop l'exa-
gerer ? Nous ne devons jamáis, mes 
Soeurs , proferer le nom feulemenc de 
ce malheureux amour, ny peníerqu'il 
y en ait dans le monde, ny en enten^ 
dre parler , íok rerieufement ou en 
rianc v ny fouífrir que Ton s'entretien-
iie de femblables folies en noftre pre-
íence j cela ne pouvant jamáis nous 
fervir , &c nous pouvant beaucoup 
nuire. Mais j'entens parler de cet au-
tre amour qui eft permis, de l'amour 
que nous nous portons les unes aux 
autres, &: de celuy que nous avons 
pour nos parens 5c pour nos amis. 

Ce dernier amour nous met dans 
une apprehenílon continuelle de per-
dre la perfonne que nous aimons. El­
le ne peut avoir feulement mal á la 
tefte que noftre ame n'en íbit touchée 
de douleur : Elle ne peut íbuffrir h 
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Bioindre psine fans que nous ne per-
dions prefque patience j &c ainh de 
tout le refte. Mais i l n'en va pas de 
mefme de cet aune amour qui eft tout 
de charité. Car encoré que noftre itr-
firmité nous rende feníibles aux maux 
de la períbnne que nous aimons j no-
tre raiíbn vient aufli-toft a noftre fe-
cours & nous faic coníiderer s'ils íbnt 
útiles pour fon falut, s'ils la fortifient 
dans la vertu, 8c de quelle maniere 
elle Ies íupporte. On prie Dieu en-
fuice de luy donner la patience dont 
elle a befoin , afin que fes fouíFranccs 
•Ja faíTent meriter &: luy profitent. 
Que íl on voit qu'il la luy donne , la 
peine que Ton avoit fe change en con-
lolation &: en joye 3 quoy que l'afFe-
¿lion qu'on luy porte faíle qu on ai-
meroit mieux íbufFrir que de la voir 
fouífrir , íl on pouvoit en íbufFrant 
pour elle luy acquerir le merite qui íé 
rencontre dans la íbuífrance. Mais 
cela íé paíTe fans en reíícntir ny trou-
ble ny inquietude. 

Je redis encoré , qu'il íemble que 
l'amour de ees faintes ames imite ce-
luy que J E s Ü s le parfait modelle da 

F iij 
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parfait amour nous a porté , p r n í * 
qu'elles voudroient pouvoir prendre 
pour elles toutes ees peines, & que 
ees períbnnes en proficaííent fans le$ 
íoufFrir. Ce qui rend leur amitié íi 
avantageuíe que ceux qui ont le bon-
heur á ' y avoir part ont íujet de croi-
re, ou qu'elles ceíl'eront de les aimer 
de la íbrte , ou qu'elles obtiendront 
de Noftre Seígneur qu'ils les fuivenc 
dans le chemin qui les mene au C'el, 
ainfi que fainte Monique obtint de luy 
cette grace pour íaint Augullin fon 
fils. 

Ces ames parfaites ne peuvent uíer 
d'aucun artifice avec les perfonnes 
qu'elles aiment, ny diflimuler leurs 
fautes íi elles jugent qu'il íbk utile de 
Ies en reprendre. Ainfi elles n'y raan-
quent jamáis, tant elles defirent de 
Ies voir devenir riches en vertus. 
Combien de tours & de retours font-
elles pour ce fu jet, quoy qu'elles íoient 
íl des-oecupées du íbin de toutes les 
ehoíes du monde 1 Et elles ne f9au-
roient faire autrement. Elles ne í^a-
vent ny déguiíer ny ftater > i l faut oif 
que ces períbnnes fe corrígent, oa 
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qu êlles fe féparent de leur amitié,, 
parce qu'elles ne peuvent ny ne doi-
vent íbuífrir la continuation de leurs 
défauts. 

Ainíl cette afFe¿bion produic entre-
eux une guerre continuelie. Car bien 
que ees ames vraiment charitables & 
detachees de toutes les chafes de la 
terre ne prennent pas garde íi les au-
tres íérvenc Dieu, maís veillent feiir 
lement íur elles-mefmes s elles ne peu­
vent vivre dans cette indifFerence pous 
ees perfonnes á qui Dieu les a liées» 
Elles voyent en elles juíques aux moin-
dres atomes j elles ne laiííent lien 
paíTer fans le leur diré •, & portent 
ainíi pour ramour d'elles une croix 
merveillcuíement pefanre. Qu'heu-
reux font ceux qui íont aimez de ees 
ames faimes , & qu ils ont fujet de 
benir le jour que Dieu leur a. donne 
leur connoiíl'ance ! 

O mon Seigncur Se mon Dieu, 
voudriez-vous bien me faire tant de 
íaveur que pluííeurs m'aimaflent de la 
íbrte > Je prefererois ce bonbeui á Tâ -
mitié de tous les Rois & de tous les 
Monarques de la terre * de cenes avec 



71 L E C H Í M I N 
raiíbn , puiíque ees amis incompa­
rables n'oublient aucun de tous les 
moyens qu'on íe peut imaginer pour 
nous rendre les maiftres du monde j 
en nous aílujettiííknt tout ce qui eft 
dans le monde. 

Lorfque vous rencontrerez 3 mes 
Soeurs , quelques-unes de ees ames, 
i l n'y a point de íbin que la Superieu-
re ne doive apporcer pour taire qu'el-
les traitent avec vous: 8>c ne craignez 
point de les trop aimer íi elles font 
relies que je dis. Mais i l y en a peu de 
la íbrte : Se quand i l s'en trouve quel­
ques-unes , la bonté de Dieu eft íi 
grande qu i l permec qu'on les con-
noiííe. 

Je prévoy que Ton vous dirá que 
cela n'eft point neceílaire , &: que Dieu 
nous doit íufíire. Je vous aííure ati 
contraire que c'eft un excellent moyen 
de poíTeder Dieu que de traiter avec 
fes amis. Je f̂ ay par experience Ta-
vantage que l'on en r e ^ i t : & je dois 
aprés Dieu á de femblables períbnnes 
la grace qu'il m'a faite de ne tomber 
pas dans l'enfer. Car je n'ay jamáis 
cfté íans un extreme deíir qu'ils me 

lecora-
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fecommandaíTent á Noftre Seigneur, 
& je les en priois toújours avec in-
flanee. 

Mais i l faut revenir á mon íujet. c«mpaf-
Cette maniere d'aimer eft celle que je ííon ?uc 
/- . . . . 1 ' 1 on doit 
lounaite que nous pratiquions. h-tavoirdes 
quoy que cTabord elle ne íbit pas íl foil>*«» 
parfaite, Noftre Seigneur fera qu'elle 
le deviendra de plus en plus. Com-
men^ons par ce qui eft proportionné 
á nos forces. Bien qu'il s'y rencontre 
un peu de tendreíle elle ne í^auroit 
faire de mauvais effet, pourveu qu'elle 
ne íbit qu'en general. I l eft méme 
quelquefbis neceíTaire d'en témoigner 
¿c d'en avoir, en compatiftant aux 
peines 8c aux infirmicez des Soeurs 
quoy que petites, parce qu'il arrive 
aííez fouvent qu'une occaíion fon 1̂ :-
gere donne autant de peine á une per-
fonne, qu'une fort conílderable en 
donne á une autre. Peu de chofe eft 
capable de tourmenter ceux qui íbnt 
foibles ; & íi vous vous rencoritrez 
eftre plus fortes , vous ne devez pas 
laiíTer d'avoir pitié de leurs peines 3 ny 
meíme vous en étonner, puifque le 
diable a peut-eftre fait de plus grands 
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eííbrts contre elles que ceux dont ií 
s'eíl fervi pour vous íaire rouíFrir des 
peines plus grandes. Que ^avez-vous 
aulli íi Noílre Seigneur ne vous eit re-. 
ferve point de femblables en d'autres 
renconcres 3 ScCi c e l l o s qui vous fem-
blent forc rudes, & qui le íbnt en ef-»" 
fec, ne paroiílent pas legeres á d'au^ 
tres. 

Ainíi nous ne devons point juger 
des autres par l'eftat ou nous nous 
trouvons; ny nous coníiderer felón le 
temps prefent auquel Dieu par fa gra^ 
ce, 8c peur-eftre fans que nous y ayons 
travaillé, nous aura rendues plus for­
tes mais felón le temps oú nous a-
vons efté les plus laches & les plus 
foibles. Cet avis eft fort utile pour ap-
prendre á compatir aux travaux de 
noftre prochain quelque petits 8c le-
gers quils foient : & if eft encoré 
plus neceíTaire pour ees ames fortes 
dont j'ay parlé 3 parce que le deíir 
qu'elles ont de íbufFrir leur fait efti-
mer les íouffrances peu conííderables; 
áu lieu qu'elles doivent íe íbuvenirdu 
temps qu'elles eftoient encoré foibles , 
<k reconnojílre que leur forcé vientde-
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Dieu íeul, Se non cTelles - mefmes; 
puifqu aucrement le demon pourroit 
refroidir en elles la charité envers le 
prochain, & leur fairc«prendre pour 
perfeótion ce qui en effec íeroit une 
raute. 

Vous voyez par-lá, mes Filies, 
qu'il faut continuellement veiller 6c 
íe teñir fur fes gaídes, puifque cet en-
nemi de noftre faluc ne s'endort ja­
máis. Et celles qui aípirent á une plus 
grande perfección y font encoré plus 
obligées que les aucres ,• parce que n'o-
íant pas les tenter groflierement i l em-
ploye contre elles tant d'arnifices, 
qu'á moins d'eltre dans un íoin conti-
nuel de s'en garantir elles ne décou-
vrent le peril qu aprés y eftre tombées. 
Je leur dis done encoré une fois qu'il 
faut toújours veiller &:prier, puifque 
l'oraifon eíl Te meilleur de tous les 
moyens pour découvrir les embuches 
de cet efprit de ttenebres, & le met-
fre en fuite. 

Lorfque dans le befoin de faire ía 
recreation les Sceurs font aíTemblées 
pour ce fujet 3 demeu rez-ygayement 
duranttoutle temps qu'ell doit du-

G ij 
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jer, quoy que vous n'y preniez pas 
grand plaiíir , vous fouvenant que 
pourveu que vous vous conduifiez ía-
gement de avgc une bonne intcntion > 
touc deviendra un amour parfait. Je 
voulois traiter de celuy qui ne l'eft pasj 
mais i l n'eft pas á propos que nous 
Tayons dans cette Maifon, pulique íi 
c'eíl pour en faire un bon uíage i l faut 
colnme je l'ay dit le ramener á fon 
principe qui eft opí amour parfait. Ainíi 
quoy que j'euííe deílein d'en beaucoup 
parlersil me femble aprés y avoir bien 
penfé, que vú la maniere dont nous 
vivons i l doit eíire banni d'entre nous. 
Je n'en diray done pas davantage 5 & 
j'eípere avec la grace de Noftre Sel? 
sneur que nous ne nous porterons 
dans ce Monaftere á ne nous aimér 
qu'en cette maniere, puiíque c'eft íans 
doute la plus puré, quoy que nous nc 
le faflions pas peut-eftre avec toute la 
perfeótion que Ton pourroic deíirer, 

J'approuve fort que vous ayez convr 
paflion des iníirmitez les unes des au-
tres. Mais preñez garde que ce íbit 
avec la diferetion neceflaire , & íá^s 
jenanquer alobciíTance. • 
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Quoy que ce que la Superieuie vous Diveís 

commandera de faire Vous femble rü- ««llem 
de, n en temoignez ríen, l i ce n elt a 
elle-mefme, &; avec humilité '•>. puif-
que íi vous en uíiez autrement, vous 
nuiriez beaucoup á toutes vos Sóeurs. 

I l importe de f9avoir quelles íont 
les choíes que Ton doit íentir, & en 
quoy Ton doit avoir compaflion de fes 
Soeurs. I l faut toújonrs eítre fort tou-
ché des moindrcs fautes qu'on leuí 
voit faire íi elles íbnt manifeftes i & 
Ton ne f^auroit mieux leur témoignef 
Tamour qu'on leur porte qu'en Ies 
íouffrant & ne s'en étonnant pas : ce 
qui fera qu'elles íupporteront aufli les 
voílres, qui bien que vous ne vous en 
apperceviez point, íbnt fans doute eií 
plus grand hombre. Vous devez aufli 
fort recommander ees perfonnes á 
Dieu, & tácher de pratiquer avec 
grande perfección les vertus contrai-
res aux defauts que vous remarquéis 
en elles, parce que vous devez beau-» 
coup plútoft vous efforcer de les in -
ftruire par vos adions que par vos pa­
roles. Elles ne les comprendroient 
peut-eftre pas bien, ou elles ne lcu£ 
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profitcroient pas, non plus que cl'au-
tres chaftimens dont on pourroit fe 
fervir pour les corriger : au lieu que 
cette jmitation des venus que Ion voit 
reluire dans les autres fait une íi forte 
impreííion dans l'efprit qu'il eft diífi-p 
cile qu'elle s'en efface. Cet avis efl: Ct 
otile que Ton ne f^auroit trop s'en 
íbuvenir. 

O que ramitié d'une Religieufe qui 

Í>rofite átoutes fes Soeurs en préferant 
eurs interefts aux fíens propres, en 

s'avancant fans ceílc dans la vertu, &C 
en obíervant fa regle avec une grande 
perfeótion ^ eft une amitié veritablc 
ó c avantageufe t . Elle vaut mille fois 
mieux que celle que Ton temoigfte par 
ees paroles de tendreíTe dont on ufe 
& dont on ne doit jamáis ufer en cet­
te Maifon : ma vie : mon ame : mon 
bien ^ 6c autres femblables. I l faut 
les referver pour voftre divin Epoux. 
Vous avez tant de temps á paíTer feu-
les avec luy feul qu'elles vous íeronc 
neceífaires, & i l ne les aura pas def-
agreables i au lieu que íi vous vous en 
ferviez entre vous, elles ne vous at-
tendriroient pas tant le coeur quand 
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vous vous en fervirez avec luy j 8c 
quainíl c'eft le feul ufage que vous en 
devez faire. Je í^ay que c'eft un lan-
gage fort ordinaire enere les femmes : 
mais je ne puis íouffrir que vous paf-
fiez pour des temmes en quoy que ce 
íoit. Je vous íouhaite auíli fortes que 
Ies hommes les plus forts : Se íi vous 
faites ce qui eft en vous, je vous aíTu-
re que Noftre Seigneur vous rendra íi 
fortes que les hommes s'en éronne-
tont. Car cela n'eft-il pas facile á ce* 
luy qui nous a tirez du neant ? 

C'eft auíli une excellente marque 
d'une veritable amitiéde s'effbrcerde 
décharger les autres de leur travail 
dans íes offices du Monaftere, en s'ert 
chargeant au lieu d'elles , & de loüer 
beaucoup Dieu de leur avancemenc 
dans la vertu. 

Ces platiques oütre le grand bien Que ú 
qu elles produifent, contribuent beau- ¿i/ifion 
1 \ ic • o v l c • > . ed untí 
coup a la paix & a la contormite qui pefte 
doit eftre entre les Steurs j ainfi que ̂ " í ^ . 
par la mifericorde de Dieu nous le 
connoifíons par experience. Je prie 
fa divine Majcfte que cela aille toü-
jours croilTant. Ce feroit une choíe 
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bien terrible íi le contraire arrívoít. 
Car qu'y aurok-il de plus deplorable 
qu'eftant en íi petit nombre nous ne 
fufíions pas tres-unies ? Ne le per-
mettez pas, mon Dieu: &c comment 
un íi grand malheur pourroit-il nous 
arriver fans aneantir tout le bien que 
vous avez fait dans cette Maiíbn ? 

S'il s'echapoit quelque petite paro­
le qui fuft contraire á la charite} ou 
quon vift quelque partí fe former, 
ou quelque deíir de préference, ou 
quelque pointille d'honneur, i l faut y 
reinedier á l'heure mefme , & faire 
beaucoup de prieres. J'avoue que je 
ne f^aurois écrire cecy íans que la pen-
fée que cela pourroit arriver un jour 
me touche íi feníiblement que je íens 
ce me íemble mon fang fe glacer, 
parce que c'efl: Tun des plus grands 
maux qui puiíTe fe gliíTer dans les Mo-
nafteres. 

Que íi vous tombez jamáis dans un 
tel malheur, tenez-vous, mes Soeurs, 
pour perdues. Croycz que vous avez 
chafle voftre divin Epoux de Ta mai-
íon, & qu'ainíi vous le contraignez 
en quelque forte den aller cherches 
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une autre : Implorez ion íecpurs par 
vos cris 8>c par vosgcmifl'emens: Tra-
vaillez de tout voftre pouvoir pour 
frouvcr quelque remede á un fi grand 
mal: de Ci vos confeilion s & vos com-
munions frequentes n'y en peuvent 
apporter 3 craignez qu'il n'y ait parmi 
vous quelque Judas. Je conjure aur 
nom de Dieu la Prieure de prendre 
extrémement garde á n'y point don-
ner de lieu, & de travailler avec grand 
íbin á arréter des le commencemenc 
ce deíbrdre : car íl on n'y remedie d'a-
bord i l deviendra íans remede. 

Quant á celle qui íera caufe de ce 
trouble} i l faut la renvoyer en un au­
tre Monaftere^ & Dieu fans doute 
vous donnera le moyen de la doter. 
I l faut chafler bien loin cette peíle; i l 
faut couper les rameaux de cette plan- m 
te venimcuíe : 8c Ci cela ne fuííít pas, 
i l faut en arracher la racine. Q u e á 
tout ce que je viens de diré eft inutile , 
i l faut l'enfermer dans une priíbn d'oú 
elle ne forte jamáis , puiiqu'il vaut 
beaucoup mieux la traiter avec cette 
jufte íeverité, que de fouffrir qu'ellc 
empoifonne toutes les autres. O que 
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cq mal eft effroyable I D ieu nous ga t* 
de s'il luy plaift d'eftre jamáis dans 
un Monaftere oú i l ait pú fe glifler. 
J'aimerois beaucoup mieux voirle feu 
reduire en cendres celuy-cy, 5¿: .nous 
y confumer toutes. 

Mais parce que je fais eílat de par-
ler de cela plus au long ailleurs , je 
n'en diray pas davantage maincenant, 
8c me contenteray d'ajoíiter, qu'cn-
core que cette amitié accompagnée de 
tendreíTe ne íbic pas íí parfaite que l'a-
mour dont j'ay parlé, j'aime mieux 
que vous l'ayez pourveu que ce ne íoit 
qu'en commun , que d'y avoir entre 
vous la moindre diviíion. Je prie No-
tre Seigneur par fon extreme bonte 
de ne le permettre jamáis: & vous luy 
devez extrémement demander, mes 
Soeurs, qu'il nous délivre d'une telle 

* peine, puiíque luy feul nous peuc íaire 
cette grace. 
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Quil impone de tont de fe détacher 
de tont ponr ne s'attacher quíi 
Dieu. De l1 extreme bonheur de l(t 
vocation Religienfe. Humilité de la 
Sainte fur ce fujet. Qume Reli~ 
gienfe ne doit point cflre attachée a 
Jes parens. 

] E víens maíntcnant au detachc- Dü ^ 
menc dans lequel nous devons tbin de 

eíhe, & qui importe de tout s'il eft "Jesr'̂  
parfait. Ouy, je le redis encoré, i l n>ieu, 
importe de tout sTil eft parfait. Car 
loríque nous ne nous attachons qua 
noftre feul Createur , & ne coníide-
rons que comme un neant tomes Ies 
chofes creces, fa fouveraine Majeftc 
remplit noftre ame de tant de vertus , 
que pourveu qu'en travaillant de tout 
noftre pouvoir nous nous avancions 
peu á peu, nous n'aurons pas enfuitc 
beaucoup á combattre , parce que 
Noftre Seigneur s'armera pour noftre 
défenfe contre les demons 5c contra 
le monde. 
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Croyez-vous, mes Filies, que Ce 

íbit un bien peu confiderable que de 
nous en procurer un auíligrand qu'eft 
celuy de nous donner encierement á 
Dieu fans diviíion & fans partagej 
puifque tous les bicns font en luy com-
me dans leur fouice ? Rendons - luy 
mille graces 3 mes Soeurs, de ee qu'il 
luy a plú nous raflembler & nous unir 
en un lieuoii Ton ne s'cntretient d'au-
tre choíe. Mais pourquoy vous dirc 
eecy a puiíqu'il n'y a pas une de vous 
qui ne foit capable de m'inítruire, & 
qu'eftant ílimportant d'eftre décachées 
de tout s je me voy fi éloignée de Té-
tre autant que je le íbuhaiterois } 8c 
que je comprens qu'on le doit eftre ? 
Je pourrois diré le meíme de toutes 
íes vertus dont je parle dans ce dif-
eours, puifquil eft plus difficile de les 
pratiquer que d'en écrire a & que me-
me je m'acquitte mal de ce dernier, 
parce qu'il n'y a quelquefois que l'ex-
perience qui puiíle en íaire bien parler. 
Ainíi s'il arrive que je ne rencontre 
pas mal en quelque chofe, c'eft que 
les contraires fe reconnoiíTant par leurs 
contraires, j'ay appris áconnoiftre ees 
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ycrtus en tombant dans les vices qui 
leur font contraires. 

Quant á ce qui eft de Texterieur, Du hQQ¿ 
on voit aílez pombien nous íbmmes heur ds 
feparées de toutes chofes dans cecte re- [*on0Rc-

traine : &c i l femble que Noftre Sei- iisiaact 
gneur en nous y araenanc nous ait vou-
m feparer de tout'encette maniere,pour 
lever les obftacles qui pourroient nous 
cmpeícher de nous approcher de luy, 
O mon Seigneur 6c mon maiftre, 
commeni ay-je pú en mon particu-
lier, &c comment avons-nous pú tou­
tes meriter une aufli grande faveur 
que celle que vous nous avez faite de 
daigner nous chercher de nous choifír 
par mi tant dVutres pour vous conj-
muniquer fi paríiculierement a nous ? 
Plaife á voftre divine bonce que nous 
ne nous rendions pas indignes par nó-
tre f̂ ute d'une tplle grace. Je vous 
conjure, mes Filies, au nom de Dieu 
tout - puiíTant de fonger á Tcxtréme 
obligation que nous luy avons de nous 
avoir araenées en cette Maiíon. Que 
chacune de vous rentre en elle-meíme 
pour la bien coníiderer, & íe mette 
Seyanc les yeux que de douze íéuk-
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ment qui l a plü á fa haute Majeíle 
«Taílembler icy 3 elle a le bonheur d'en 
eftre Tune. Helas I combien y en a-
t-il de meilleures que moy qui auroienc 
recú avec une incroyable joye la place 
qui l luy a plú de m'y donner quoy 
que j'en fuíTe íi indigne ? Beny íoyez-
vous, mon Sauveur, de que Ies Au­
ges de tomes les creatures vous loiient 
de cette faveur que je ne puis aflez re-
connoifti e 3 non plus que tant d'autr':s 
que vous m'avcz faites, entre leíquel-
les celle de m'avoir appellée á la Re­
ligión eft fi grande. Mais comme j'ay 
tres - mal répondu a une vocation íí 
fainte, vous n'avez pas voulu, Sei-
gneur, me laiíler plus long-temps íur 
ma foy dans un Monaftere ou entre 
ce grand nombre de Religieuíes qu'ii 
y avoit, i l s'en trouvoit tant de ver-
tueuíes parmi lerquelles on n'auroit 
pú connoiílre le déreglement de ma 
vie, que faurois cachee moy-mefme 
comme j'ay fait durant tant d'années. 
Ainíí vous m'avez aínenée, mon 
Dieu , dans cette Maifon, oü n'y 
ayant qu'un fi petit nombre de per-
Xonnes i l eft comme impoflibie que 
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mes defauts ne foient pas connus; éc 
pour m'engager a veiller davantage 
lur moy-mefme vous m'oftez toutes 
les occafions qui feroient capables de 
m'en empécher. Je confeíi'e done, ó 
mon Createur, qu'il ne me refte main-
tenant aucune excufe, &c que j'ay plus 
beíbin que jamáis de voftre mifericor-
de pour obtenir le pardon de mes of-
fen fes. 

Je conjure celles qui jugeront nc DU déia-

pouvoir obferver ce qui fe pratique ¿^T"1 
parmi nous de le déclarer avant que rens, 

de faire profeflion, I I y a d'autres Mo-
nafteres oü Dieu eft fervi, Se oú elles 
peuvent aller fans troubler ce petit 
nombre qu'il luy a plú de raííembler 
en cette Maifon. On permec ailleurs 
aux Religieufes de fe confoler avec 
leurs parens : mais icy on ne parle 
poinr á fes parens ü ce n'eft pour les 
confoler eux-mefmes. Toute Reli-
gieufe qui defire de voir fes proebes 
pour fa propre coníblarion, &c qui la 
feconde fois qu'elle leur parle ne fe 
laífe pas de les voir , á moins qu'ils 
íoient dans la pieté } doit fe reputec 
imparfaice, &c croire ̂ u elle n'eft poinp 



B« L E C H E M I N 
détachée. Son ame eft malade : elle 
ne jou'íra point de la liberté de l'ef-
prit r elle n'aura point de paix verita-
ble i &c elle a beíbin d'un medecin. 
Que íi elle renonce á cette attache & 
ne íe guerit de cette impeifedion , je 
luy declare qu elle n'eft pas proprc 
pour demeurer dans ce Monaftere. 
Le meilleur remede á ce mal eft á 
mon avis de ne point voir fes paren s 
jaiques a ce qu'ellc fe fente délivrée 
de l'afFedion de les voir, & qu'elle 
ait obtenu de Dieu cette grace aprés 
Ten avoir beaucoup prié. Que íi ce luy 
eft une peine a &; comme une croix 
que de les voir, qu'elle les voye queL-
quefois a la bonne heure pour leur 

f)iofiner en quelque chofe, ainfi qu'el-
e leur profitera fans doute fans íenui-

re a elle-mefme. Mais fí elle les ai-
me : íi elle s'afflige beaucoup de leurs 
peines j & íi elle écoute volontiers ce 
qui fe paííe fur leur fujet dans le mon­
de s elle doit croire quelle leur íera 
inutile, & fe fera beaucoup de tort á 
«lle-mefmc. 

C H A -
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C H A P I T R E I X . 

Combien it eft titile de fe détacher de 
la trop grande affettion de fes fre-
ches. E r que Con repoit plus aaf-
Jiflanee des arnis-que Dieu donne 
que Von ríen repoit de fes parens, 

S I nous qui fommes Religieufes Du Aína 
f^avions quel cft le prejudice que ¿es™,"1 

nous recevons de converíer beaucoup rens, 

ávec nos proches, de quelle íbrte ne 
les fiiirions-nous pas ? J'avoue que jfc 
ne comprens point, laiíTant mefme a 
part ce qui eftr de Dieu, quel avanta-
ge nous pouvons recevoir d'eux pour 
noftre coníblation & noftre repos, 
puifque ne pouvant ny ne nous eftanc 
pas permis de prendre part a leurs 

f)laiíirs, nous ne f^aurions que fentir 
eurs déplaifirs & répandre des lar-

mes dans leurs peines plus quelque-
fois qu'ils n'en répandent eux-mcfmes. 
Ainíi je puis diré hardiment a ees Re-
ligieules , que íi elles en re^oivent 
quelquc fatisfadion dans leurs fens., 

H 
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cette fatisfa<5bion coútera cher á leur 
elprit. 

Vous cftes, mes Sceurs, bien déli-
vrées de cette crainte dans ce Mona-
Itere , puiíque vous n'avez rien qu'en 
commun j & quainfi ne pouvant re-
cevoir d'aumóne qui ne íbit pour tou-
te la Communauté , nulle de vous 
n'eíl obligée pour ce fujet d'avoir de 
la complaifance pour fes parens, &c 
ne peut douter que Dieu ne vous ai-
fífte toutes en general, &: ne pourvoye 
á tous vos beíoins. 

Je ne í^aurois penfer fans étonne-
ment au dommage que Ton re^oit de 
converfer aVec fes proches. 11 eft tel 
que je doute qu'on le puifle croire íi 
on ne l a experimenté. Et je ne fuis 
pas moins ctonnée de ce que la per-
teótion de noílre eftat qui nous oblige 
de nous en feparer, paroift aujour-
d'huy íi efFacée dans la pluípart des 
Maiíbns Religieufes qu'il n'y en reftc 
preíque plus aucune trace. Je ne f9ay 
pas ce que nous quittons en quittant 
le monde 3 nous qui diíbns que nous 
quittons tout pour Dieu, ü nous ne 
quittons le principal, qui eílnos pa-
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rens. Cela eft venu juíques á un tel 
point, que l'on prétend faire paíler 
¡pour un defaut de vertu en des per-
fonnes Religieufes de ne pas aimer 
beaucoup leurs proches j & Ton veut 
mefme prouver par des raifons que 
c'eft un defaut de ne converfer pas 
íbuvent avec eux. Mais , mes Filies, 
ce que nous devons faire en cecee Mai-
fon aprés nous eftre acquittées des de-
voirs done je vous ay parlé 8c qui re-
gardeiít FEglife, c'eft de recomman-
der beaucoup nos parens á Dieu, 8c 
d'efFacereníuice le plus que nous pour-
rons de noftre memoire ce qui les re-
garde, parce que c'eft une chofe na-
turclle que d'y attacher noftre affe-
clion plútoft qu'aux autres perfonneSé 
Mes parens m'ont extrémement ai-
mee á ce qu'ils difoient, & je les ai-
mois d'une maniere qui ne leur per-
mettoit pas de m'oublier. Mais j'ay 
éprouvé en moy - mefme 8c en d'au-
tres, qu'excepté les peres 8c les meres 
que l'on voic rarement abandonner 
leurs enfans , 8c dont ainíí que de nos 
freres 8c de nos fceurs i l n'eft pas juftc 
de nous éloieneí lorfqu ils ont bcíbia 

H ij 
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de confolation, &c que nous pouvons 
k leur donner en demeurant toújours 
dans un parfait décachement : j'ay 
éprouvé , dis-je, loríque je me fuis 
veué dans de grands beloins, quetous 
mes autres proches ont efte ceux done 
j'ay re9u le moins d'afíiftance, 8c 
n'ay eu du fecours que des perLbnnes 
qui faiíbienc profeflion d'eftreá Dieu. 
Croyez, mes Soeuis , que íí vous le 
íervez fidellement vous ne trouverez 
point de meilleurs parens. Je le í^ay 
par experience : &c pourveu que vous 
demeuriez fermes dans cette refolu-
t ion, done vous ne pourriez vous dé~ 
partir fans manquer á voílre celefte 
Epoux qui eílvoftre ami le. plus veri-
table 3 vous vous trouverez bien-toft 
cfcélivrées de cette aítache a vos,pa­
rens. 

AíTurez-vous auífi que vous pou-
vez beaucoup plus vous confier en 
ceux qui ne vous aimerom que pour 
l'amour de Noftre Seigneur, que non 
pas en tous vos parens. lis ne vous 
manqueront jamáis j & loríque vous 
y penferez le moins vous trouverez en 
cnx & dej peres de des freres. Com-
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me ils cfperent d'en recevoir de Dieu 
k récompenfe, ils nous aíliftenc da 
tout leur pouvoir pour Tamour de 
luy ; au lieu que ceux qui prétendent 
tnrer de nous leur rccompenfe a nous 
voyant incapables par noftie pauvreté 
de la leur donner Se que nous leur 
íbmmes entierement inútiles 3 fe laf-
fent bien-roft de nousaífifter. Je f^ay 
que cela n'eít pas general : mais qu'il 
arrive d'ordinaire, parce que le mon­
de eíl toújours le monde. 

Si on vous dit le contraire de qu'on 
veuille le faire pafler pour une vertu 3 
ne le croyez pas. I l vous en arrive-
roit tant de maux qu'il faudroit m'en-
gager dans un grand difcourS' pour 
vous les reprefenter. Mais puifque de 
plus hábiles que moy en ont écrit, je 
me contenteray de ce que je vous en 
ay dit. Que íi toute imparfaite que je 
fuis j'ay vü clairement le préjudice que 
cela apporte, jugez ce que pourront 
faire ceux qui font beaucoup plus in-
telligens & plus venueux que moy. 

Les Saints nous coníeilíent de fírír 
le monde i &c qui doute que tout ce 
quilsnous difent fiir ce íiijetne nous 

H üi 
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íbit tres-utile? Croyezmoy, comme 
je vous l'ay deja dit} ríen ne nous y 
attache tant que nos parens, tk ríen 
n'eft íi diiiicileque .de nous en déta-
cher. 

J'eftime pour cette raí ion que cel-
les qui abandonnent leur pa'ís, font 
bieiij pourveu que cet éloignement les 
détache de l'afrc&ion de leurs proches. 
Car le veritable détachement ne con-
áíle pas á s'éloigner d'eux d'une pre^ 
f̂ nce corporelle 3 mais á s'unir de tout 
fon coeur d i de toute fon ame á J E -
s Ü s -C H R I s T , parce que trouvant 
tout en luy, on n'a pas de peine á touc 
oublier pour l'amour de luy , quoy 
que la feparation de nos proches íoit 
toújours fort avantageufe jufques á ce-
que nous connoiílions cette vcrité. 
Mais alors Noílre Seigneur pour nous 
faire trouver de la peine á ce qui nous 
donnoit auparavant du plaifir, per-
mettra peut-eftre que nous ferons obli-
gees de converfer avec nos parens. 

http://diiiicileque
http://de
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C H A P I T R E X . 

Qull ne fiiffit pas de fe détacher de 
fes proches fi on ne fe détache de 
foy-mefme par larnortlfication. Que 
cette vertu eji jointe a celle de rhu-
milité. Qu?U nefantpas preferer les 
penitences que Von cholfit a celles 
qu't font d'obligation 3 ny fe fater 
dans celles que Pon doit faire. 

L O R s QU E nous ferons ainfi dé- Du d¿ 
tachées du monde & de nos pa- chemcne 

rens, be que nous vivrons renfermees mCefm^ 

dans un Monaftere en la maniere que 
nous avons di t , i l femblera peut-eftre 
que tout fera fait &: qu'il ne nous re­
itera plus d'ennemis á combatiré. O 
mes S ceurs, n'ayez pas cette opinión , 
& gardez-vous bien de vous endor-
mir. Vous feriez comine celuy qui íé 
va coucher fans crainte aprés avoir 
bien ferme fa porte de peur des vo-
leurs, & qui les auroit dans fa mai-
íon. I l n'y en a point de plus dange-
reux que les domeftiques ; 6c comme 

ta-
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nous fommes nous-meímes ees vó-
ieurs incerieurs de fecrets 3 &c que nous 
demeurons toíijours avec nous-meí^-
mes, íi nous ne prenons un íbin tout 
particulier de combattre fans ceííe nô -
fre volonté , plufieurs chofes íeront 
capables de nous faire perdre cette 
fainte liberté d'efprit, qui nousdéga-
geant du poids de toutes les chofes 
terreftres peut nous íaire prendre nó-
tre vol veis noftie celeñe Createur. 

11 fera utile pour ce fujec d'avoir 
toújours dans Teíprit que tout n'eft 
que vanité 8c finit en un momenc, 
afin de détacher noílre aíFedion de ees 
choíes paífageres, pour l'attacher á ce 
qui íubíiílera éternellement. Gar bien 
que ce moyen Temblé foibie i l ne laifls 
pas de fortifier beaucoup noílre ame, 
en faifant dans les moindres chofes, 
que loríque nous nous appercevons 
que noftre inclination nous y porte a 
nous prenions un extreme loin d'en 
retirer noftre penfée pour la tourner 
touce vers Dieu i en quoy fa Majefté 
nous aílifte. Que nous luy íbmmes 
obligées en cette Maifon, decequ'en 
renon^ant á nos propres affediions 

nous 
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nous avons fait 1c plus diííicile, puií-
óa rl eft certain que ce grand & inti­
me amour que nous nous portons fait 
que rien nc nous paroift íi rude que 
cette feparation de nous-meímes 3 Se 
cette guerre que nous nous faiíbns par 
une mortification continuelle. 

Ceft icy que la veritable humilité Î'IHH 
V I - i r nuiii¿ 

peut trouver ía place : car i l me lem- j0;nte á 
ble que cette vertu, & cclledu renon-1? mort«-
cement a nous-meímes le tiennent &audé. 
toúiours compasnie. Ce íbnt deux tache-

' r D 1 • • r ment de 
ÍGBurs que nous ne devons jamáis le- íoy mcf-
parer : & au lieuque je vous confeille me« 
de vous éloigner de vos autres parens, 
je vous exhorte d'embraíTer ceux-cy, 
de les aimer, 6c de ne les perdre ja­
máis de vúe. 

O íbuveraines vertus, Reines du 
monde, &: che res amies de Noftre 
Seigneurj vous qui dominez fur tou-
tes les chofes creces &: nous délivrez 
de toutes les embuches du demon : 
celuyqui vous poííede peut combattre 
hardiment contre tout Venfer uni en-
íemble, contre le monde tout enticr 
& tous Tes attraits, fans avoir de quoy 
que ce foit, parce que le Royaumc 

I 
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duCiel luy appartient. Quepoutroít-
i \ craindre , puifqu'il compre pour 
rien de tout perdre, Se ne compte pas 
merme cette perte pour une perte ? 
Son unique appreheníion eít de dé-
plaire á fon Dieu : &c i l le prie fans 
ceíle de le fortifier dans ees deux vet-
tus, afin qu'il ne les perde point par 
fa faute. ÉHes ont cela de propre de 
fe cacher de telle forte á celuy qu'elles 
cnrichiííent 3 qu'il ne les apper^oit 
point, ny ne peuteroirede lesavoir^ 
quoy qu'on luy dife pour le luy per-
fuader. Et i l les eftime tant qu'il ne Ct 
laíTe jamáis de travailler pour les ac-
querir , & s'y perfedbonne ainíí de 
plus en plus. Or quoy que ceux qui 
poíledent ees venus ne veuillent pa$ 
eftre eftimez telsqu'ils font en efFet , 
ils fe font connoiftre, conrre leur in-
tention , & Ion ne f^auroit traicer 
avec eux fans s'en appercevoir auííi-
toft. 

Mais quelle folie me faitentrepren-
dre de loüer l'humilité & la mortifi-
cation, aprés qu'elles ont re^íi de fi 
liantes loüanges de celuy-mcfme qui 
eft le Roy de la gloire : & qu'il a faic 
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Voir par fes fouffrances juíques á quel 
point i l les eftime > C'eft done icy, 
mes Filies , qu'il faut faire tous vos 
eíforts pour forrir hors de l'Egypre, 
puifqu'en poíledant ees deux vertus 
clles feront comme une manne celeftc 
qui vous fera trouver de la douceur &C 
des délices dans les chofes qui fonc les 
plus afpres de les plus ameres au gouíl 
clu monde. 

Ce que nous devons premierement 
faire pour ce fujet eft de renoncer á 
Tamour de noílre corps : en quoy i l 
n'y a pas peu á travailler 3 parce que 
quelques - unes de nous aiment tant 
leurs aifes & leur fanté 3 qu'il n'tft pas 
croyable combien ees deux chofes font 
une rude guerre auííl-bien aux Reíi-
gieufes qu'aux períonnes du monde. 
I l femble que quelques-unes n'ayent 
embrafle la Religión que pour travail­
ler áne point mourir , tant elles pien-
nent foin de vivre. je demeure d'ac-
cord qu'en cette M ai fon cela ne fe re­
marque gueres dans lesa¿Hons*, mais 
je voudrois que Ton n'en euft pas mé-
me le defir. Faites eftat, mes Sceurs, 
que vous venez icy á deílein .d'y mou-
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jrir pour J E s u s-C H R i s T .& non 
pas d'y vivre á voftie ai fe pour pou-
voir fervir J E s u s-C H R i s x , com-
jne le diable s'eíForce de le perfuader , 
en iníinuanc que cela eíl nece0áire 

f our bien obíerver la Regle. Ainíi 
on a tant de íbin de confervcr fa fan-

té pour garder la Regle, qu on ne la 
garete jamáis en efFet, & qu'on meurc 
fans l'avoir accomplie entierement du-
rant un feul niois, ny meíme peut-
cftre durant un íeul jour. 

J'avoue ne comprendre pas pour-
quoy nous fommes done venu.es icy, 
Et en veritc i l n'y a pas íujet d'appre-
hender que la diícretion nous manque 
en ce point. Ce feroit une grande mer-
veille íi cela arrivoit. Car nos Confef-
íeurs craignenc aufli-toft que nous ne 
nous faíjions mourir par des peni-
tences exceflives; &c nous avons par 
nous-meímes une telle repugnance á 
ee manquement de diícretion , que 
plút á Dieu que npus fuífions auíli 
exaltes en tout le refte. Je fgay que 
celíes qui pratiquent fidellement ees 
penitences aufteres n'en demeureront 
pas d accord } de répondront peut» 

http://venu.es
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eílíé que je juge des autres par moy-
mefme. Je confeííe qu'il eft vray : 
mais i l y en a plus íi je ne me trompé 
qui me reílemblent dans ma foibleíle , 
qu'il n'y en aura qui fe trouveront of-
fenfées de ce que je croy les autres auíli 
foibles que je la íuis. C'eftpour ccttc 
raiíbn á mon avis que Noftre Seigneur 
permet que nous íbyons fi mal faines : 
8c je confidere comme une grande miS-
íericorde qu'il m'a fairey de l'eftrc. 
Comme i l voit que je prendrois tant 
de íoiii de me confervcr, i l a voulu 
qu'il y en cur au moins quclquc fujet. 

C'eíl une chofe plaifance de voir les D« píhí* 
toumiens que quelques-unes íe don-tences in-

r 1 * r i t í - difactes-nent íans que perlón ne les y obíige. 
I l leur vient quelquefois uncaprice de 
faire des penitences déreglées 8c in -
difcretes, qui durent environ deux 
jours y 8c le diable leüc met enfuite 
dans l'efprit qu'elles font tort á leur 
fanté, 8c qu'aprés avoir éprouvé com­
bien elles leur íbnt préjudiciables, el:-
les ne doiveñt jamáis plus en faire, 
non pas mefme celles qui íbnt d'obli-
gation dans noftre Ordre. Nous n'ob-
íérvons pas feulement les moindres 

i üj 
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chofes de la Regle comme le fílence, 
quoy qu'il ne puifll1 nuire á noftre fan-
té. Nous ne nous imaginons pas plu-
toft d'avoir mal á la tefte, que nous 
ccfl'ons d'aller au Chceur, quoyqu'eti 
y allant nous n'en fuífions pas plus 
malades. Ainfi nous manquons un 
jour d'y aller, parce que nous avons 
mal á la tefte : un autre jour parce que 
nous y avons eu mal i & deux ou trois 
aucres jours, de crainte d'y avoirmal. 
Ec nous voulons aprés cela inventer 
felón noftre íancaííie 3 des pcnitences 
qui ne fervcnc le plus íouvenc qu'á 
nous rendre incapables de nous ac-
quicrer de celles qui íonr d'obligation, 
Quelquefois mefme l'incommodité 
qu'elles nous caufent eftanc fort peti-
te, nous croyons devoir eftre déchar-
gées de tout, de fatisfaire á noftre de­
voir pourveu que nous demandions 
permiffion. 

Vous me demanderez íans doute 
pourquoy la Prieure vous donne done 
cette permiífion. Jeréponds, que íí 
elle pouvoit voir le fonds de voftre 
ccEur, elle ne vous la donneroit peut-
eftre pas. Mais comme vous luy re-
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prefentez qu'il y a de la neceífité, 8c 
ne manquez ny d'un Medecin qui con­
firme ce que vpus dites, ny d'une amie 
cu d'une párente qui viene pleurer 
auprés d'elle : quoy que la pauvre Me--
re juge qu'il y a de l'abus : que peut> 
elle faire ? La crainte de manquer á la 
eharicé la met en ícrupule. Elle aime 
mieux que la faute combe íur vous que 
non pas íur elle; &c elle apprehende 
de faire un mauvais jugement de vous, 
O mon Dieu pardonnez-moy fi jedis 
que je crains íort que ees fortes de 
plaintes ne íbient deja paflées encoú-
tume parmi les Religieures. Comme 
elles font du nombre des choíes qui 
peuvent ardver quelquefois, j'ay crú, 
mes Filies, en devoir parler icy, afin 
que vous y preniez garcle. Car íi le 
demon commence a nous eífrayer par 
l'appreheníion de la ruine de noílre 
íanté, nous ne íerons jamáis rien de 
bon. Dieu veuille nous donner par fa 
grace la lumiere done nous avons be-
íoin pour nous bien conduire en toa-
tes chofes. 

I iiij 
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C H A P I T R E X I . 

iVie fe pla'mdre ponr de legeres indyZ 
fojitions. Sonffrir les grands manx 
avec patience. Ne point appreheri" 
der la mort: & cjuel bonheur cefi 
que d'ajjkjettirle corps a Fejpriu 

Ns f¿ TT L me femble, mes Soeurs , que 
dcTk" Q ^ unc ^ s ^ r a ñ d c imperfedion 
reí íncíiC- cjuc de fe plaindre íans ceííe pour de 
pofinons. pgfits maux. Si vous les pouvez fouf-

íiir fouffrez-les. S'ils íont gxands ils 
fe plaindronc afléz d'eux-mefmes par 
une autre maniere de plainte, 6¿ ne 
pourront pas long-temps eftre cachez% 
Conílderezqueftant icyenpetit nom­
bre , íi vous avez de la charité, Se 
que Tune de vous prenne cetce mau-
vaife coútume, elle donnera beaucoujj 
de peine á toutes les autres. Quant a 
Celles qui feront veritablement mala-
des , elles doivent le diré & íbuífrir 
qu'on les aífifte de ce qui leur fera ne-
cefl'aire. Que íl vous eftes une fois dé-
livrées de Tamour propre 3 vous ref-
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feñtirez de telle forte jufques aumoin-
dre des bons traittemens qu'on vous 
fera, qu'il ne faudra pas craindre que 
vous en preniez aucun fans neceílité > 
ny que vous vous plaigniez fans fujet* 
Mais quand vous en aurez un legiti­
me 3 i l fera auíli á probos de le di ré , 
qu'ií fera mal de preñare du foulage-
mcnt fans befoin. On auroic mefme 
grand tort fi Ton manquoit alors de 
foin á vous aflí-ftér. Ec vous ne fcau-
riez douterqu'on ne le faíie dans une 
Maifon d'oraifon & de eharité, com-
me celle-cy oü le nombre oes períbn-
nes qui y demeurent eft íi petit, qui l 
eft facile d'y remarquer les befoins les 
unes des autres. Defaccoútumez-vous 
done de vous plaindre de certaines 
foibleíles & indifpoíicionsdcfemmes 
qui ne íont pas de longue durée, 8c 
dont le diable remplit quelquefois l ' i -
magination. Contentez - vous done 
d'en parler feulement á Dieu. Autre-
ment vous courez fortune de n'en eftrc 
jamáis délivrées. 

J'infitte beaucoup fur ce point par­
ce que je l'eftime fort important. Se 
croyque c eíH'unedes chofesqui cau-
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fent le plus ¿e reláchemcnt dans leá 
Monafteres. Car plus on flate le corps, 
plus i l s'afFoiblic & demande qu'on le 
careíí'e. C'eft une chofe écrange que 
les pretextes que cette inclination luy 
fait trouver pour fe íbulager dans fes 
maux quelque legers qu'ils puiíTenc 
eílre, i l trompe ainíi l'ame & Tem-
pefche de s'avancer dans la vertu. 
Songez je vous prie combien i l y a de 
pauvres malades qui n'ont pas íéule-
ment a qui fe plaindre, puiíquc ees 
deux chofes ne s'accordent point en-
íemble, d'eftre pauvre, Se bien traite. 
Repreíentez-vous auííi combien i l y 
a de femmes mariées (car je f9ay qu'il 
y en a beaucoup 5c de bonne condi-
tion) qui bien qu'elles fouífrent de 
grandes peines n'ofent s'en plaindre, 
de peur de fácher leurs maris. Helas! 
pechereíTe que je fuis j íbmmes-nous 
done venues en Religión pour eftrc 
plus a noftre aiíe qu'elles n'y font? 
Puifque vous eftes exemtes de tant de 
travaux que Ton fouíFre dans le mon­
de s apprenez au moins á fouífrirquel­
que choíe pour l'amour de Dieu fans 
que tout le monde le f̂ ache. Une fem-
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me mal mariée n'ouvre pas la bouchc 
pour fe plaindre, mais íbuíFre fon af-
flidion íans s'en coníbler avec per-
íbnne, de crainte que fon mari ne íe 
fáche cju elle fe plaint : 6c nous ne 
fouífrirons pas enere Dieu & nous 
quclques-unes des peines que meri-
tenc nos pechez, principalement lorf-
que nos plainces íeroient inútiles pour 
les foulager? 

Je ne prétens point en cecy parler 
des grands maux , tcls que íbnt une 
fievre violente , quoy que je deíire 
qu'on les fupporte toüjours avec mo-
deration 6c patience : mais j'entens 
parler de ees legeres indifpoíicionsquc 
ion peuc fouíFiir fans íé mettie aulir, 
& fans donner de la peine á tout le 
monde. Qne íi ce que j'écris eftoit vü 
hors de cetce Maiíbn , que diroient 
de moy toutes les Rcligieufes ? Mais 
que de bon coeur je le foufFrirois íi 
cela pouvoit fervir á quelqu'une. Car 
lorfqu'il s'en trouve une íeulemenc 
dans un Monaftere qui fe plaint ainíi 
fans fujet des moindres maux i l arrive 
que le plus fouvenr on ne veut plus 
croire les autres, quelque grands que 
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foient les maux dont elles fe plai< 
gncnt, 

Soiiffrir Remettons - ñous devant les yeux 
fnkm- les fajnts Hermites des fiecles paíTez 
njtnt les r , 1 
grands que nous coníiderons comme nos pe-
maux. res j ^ ¿om nous prétendons imiter 

la vie. Combien de travaux 8c de 
douleurs fouffioient-ils dans leur íb-
litude par Textiéme rigueur du froid , 
par Texceflive ardcur du íoleil, par la 
faim & par tant d*aütres incommo-
ditez íans avoir á qui s'en plaindre 
ílnon á Dieu feul í Croycz vous done 
qu'iis fuíTent de fer, &c non pas de 
chair de d'os comme nous í Tenez 
pour certain, mes Filies, que loiTque 
nous commen^ons á vaincre 8c á nóus 
aílujectir nos corps, ils ne nous tour-
mententplus tant. Aírezd'aütres plen-
dront íoin de ce qui vous eft necef-
faire : &c ne craignez point de vous 
oublier vous-mefmes, á moins qu'u-
ne evidente neceílité ne vous oblige 
de vous en fouvenir. 

Si nous ne nous reíolvons de fou-
ler aux pieds l'appreheníion de la more 
& de la perte de noftre fante} nous 
ne ferons jamáis rien de bon. Efíbr-
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cez-vous done pour en venir-la, de 
vous abandonner entierement á Dieu, 
quoy qu'il puifle vous en arriver. Cai­
que nous imporce de mourir ? Ce mi-
ferable corps s'eftant tant de fois moc-
qué de nous , n'aurons - nous pas le 
courage de nous moequer au moins 
une fois de luy ? Croyez-moy , mes 
Soeurs, cette refolucion eft d'une plus 
grande confequence que nous ne í^au-
rions nous l'imaginer, puifque íi nous 
nous accoútumons a traiter noftre 
cor^s avec cette fermeté a nous nous 
Faflujettirons peu á peu, & en devien-
drons enfin les maítreíTes. Or c'eft 
un grand point pour demeurer vi$:o-
rieux dans les corabats de cette vie, 
que d'avoir vaincu un tel ennemi.. Je 
prie Dieu qui feul en a le pouvoir de 
nous en faire la grace. Je croy qu'il 
n'y a que ceux qui jouiííent deja du 
plaiíir de cette viótoire qui foient ca-
pables de comprendre l'avantage qu'el-
Je nous apporte. I l eft íí grand que je 
me perfuade que íi quelqu'un le pou-
yoit conlíoiftre avant que de le poíle-
der , i l íbuffiriroit toutfans peine pour 
jou'ír de ce repos & de cet empire fuj; 
íby-meílne. 
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C H A P I T R E X I I . 

De la necejfité de la mortification 'm~ 
terieure. Quil faut méprifer la vle 0 
& ajjlijettir nofire volonté. Quelle 
imferfrñion c'eft qne d'fffefter les 
fréeminences, & remede ponr ríy 
fas tomber. 

De h TT L faut pafler á cTautres choíes, qui 
Jt bien qu'elles íemblent peu impor­
tantes le íont beaucoup. Tout paroift 
penible dans la vie que nous menons, 
& avec raifon, vú que c'eft uneguerre 
continuelle que nous nous faifons á 
nous-mefmes. Mais loríque nous 
commen^ons á combattre, Dieu agit 
dans nos ames, & nous favor i fe de 
tant de graces, que tout ce que nous 
pouvons faire & íbuffrir nous paroift 
leger. O r puifqu'en nous rendant Re-
ligieufes nous avons fait le plus diífi-
•cile, qui eft d'engager pour Tamour 
de Dieu noftie liberté en raííujettif-
fant au pouvoir d'autruy, 6c de nous 
obljger á jeuner 3 a garder le filence, 
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á demeurer en clofture , á aflifter au 
Chceur 8c á TOíEce, 6c á tant d'au*-
tres cravaux, fans que quelque defir 
que nous euflions de nous íbulager 
nous le puiílions que tres-raremenc, 
ayant peut-eftre efté la íeule á qui ce­
la foit arrivé dans tant de Monafteres 
oú j'ay efté : pourquoy ne travaille-
rons-nous pas á mortifier auíli noftre 
interieur : puifqu'eftant bien reglé, 
rexterieur le fera auífi, & qu'il n'y 
aura rien que nous ne faílions non-
feulement avec plus de perfección 8c 
de merite, mais avec beaucoup de dovi-
ceur & de repos ? 

Cela s'acquiert peu á peu comme je 
Tay d i t , en refiftant mefme dans les 
moindres chofes á noftre propre vo-
lonté 3 juíques á ce que noftie corps 
foit entiercment aíTujetti á noftre e£. 
prir. Je le redis encoré. Tout, ou 
prefque tout coníifte á renoncer au 
foin de nous-meímes & á ce qui re-
garde noftre fatisfaítion. Et le moins 
que puiííe faire celuy qui commence á 
fervir Dieuveritablement, c'eftdeluy 
ofírir fa vie aprés luy avoir donné ía 
volonié. Que peut-on craindre en la 
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luy oífrant, puifque toutes les períbn-
nes veritablement Religieuícs ou unies 
á Dieu par la priere. Se qui préten-
dent recevok de luy des faveurs, ne 
f9auroient ne vouloij: point mourir 
pour luy & porter leur croix pour le 
íiiivre fans tourner jamáis la tefte en 
arriere ? Ne r9avez-vous pas, mes 
Soeurs, que la vie d'un bou Religieux 
& de celuy qui afpire á eftre du nom­
bre des plu5 chers amis de Dieu^ eil 
un long martyre ? Je dis longen com-
p^rairon de ceux á qui Ton tranche la 
tefte, quoy qu'on le puifle nommer 
courc eu égard á la bréveté de cette 
vie, qui ne pouvant jamáis eftre lon-
gue fe trouve quelquefois eftre tres-
courte. Erque f^avons-nous íi la no-
tre ne finirá point une heure, ou mef* 
me un moment aprés que nous au-
rons pris la reíblution de fervir Dieu ? 
Car cela ne pourroit-il pas arriver, 
puifqu'on ne í^auroit faire de fonde-
ment certain íur une chofe qui doit 
finir, &c moins encoré fur cette vie 
qui n'a pas feulement un jour d'aflu-
ré ? Ainíi en penfant qu'il n'y a point 
d'heure qui ne puiíTe eftre noftre der-

niere 
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fiiere heure, qui fera celuy qui ne vou-
dra pas la bien employer ? 

Croyez-moy, mes Soeurs, le plus 
fúr eft d'avoir toújours ees peníées 
devant les yeux. Apprenons done á 
contredke en toutes choícs noftre vo-
lonté. Car encoré que vous n'en ve-
niez pas íi-toft á bout: neanmoins íl 
vous y travaillez avec foin de par 1c 
moyen de l'Oraifon, vous arriverez 
infeníiblement &c fans y penfer au 
comble decette vertu. I l eft vray qu'il 
paroift'bien rude de diré que nous ne 
devons faire noftre volonté en den: 
mais c'eft lorfqu'on ne dit pas en meC-
me temps combien de plaiíírs & de 
confolations accompagnent certe mor­
tificar ion , &c les avantages qu'on en 
tire mefme durant cette vie. Ainfí 
córame vous la pratiquez toureSj n'ay-
jc pas raiíon de diré que le plus diííi-
cilc eft deja fait ? Vous vous entr'ex-
citez : vous vous entr'aidez, & cha-
cune de vous s'efForce en cela de fiir-
pafler fa compagne. 

I l fauc apporcer un extreme foin a concre 
reprimer nos mouvemens interieurs, 'f5 defys 

^ . t • . , des prce-
pnncipalement en ce qui concerne ia miníii-

K 
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ees, & k preference> Dieu nous garde par íá 

lainte Paílion d'avoir jamáis volontai-
rcment cespenféesdansnoftre eíprit, 
ou ees paroles dans noftre bouche. I I 
y a plus iong-temps que je fuis dans 
l'Ordre que non pas cette autre : je 
fuis plus ágee que celle-cy : j ay plus 
travaillé que celle-lá : on traite une 
telle mieux que moy. I l faut rejetter 
ees penfées á Tinítant qu'elíes fe pre-
fentenr. Car Ci vous vous y arreftiez 
ou vous en encreteniez avec d'autres, 
elles deviendroient comme un poifon 
6c comme une peíte qui produiroit de 
grands raaux dans le Monaftere. Q_»c 
s'il arrive que voftre Superieure y con-
fente 8c le foufírepour penque ce íbir, 
croyez que Dieu a permis pour vos 
pechez qu elle ait efté établie dans cet­
te charge, afín d'eftre le commence-
ment de voftre perte. Implorez de 
tout voftre coeur le fecours du Ciel , 
6c que toutes vos Qraifons tendent á 
obtenir le remede qui vous eft neceC-
íaire dans un tel befoin, puifque vous 
eftes fans doute en peril. 

I l y en aura peut-eí^re qui deman-
deront pourquoy j'iníifte tant Tur ce 
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point, de croiront que ce que je dis eft 
trop Tevere a puiíque Dieu ne laiílj pas 
de répandre fes faveurs fur ecux qui 
ne íom pas dans un íiparfdc détache-
ment. Je croy que loríque cela arrive, 
c eft parce qu'il connoift par Ta fagefíe 
infinie que ees ames en ont befoin pour 
fe pouvoir refoudre d'abandonner teu-
tes chofes pour l'amour de luv. Mais 
je n'appelle pas abandonner toutes 
chofes d'entrcr en Religión, puiíqu'on 
peut trouver encoré des attaches ¿¿des 
licns dans la Religión mefme, & 
qu'au contraire i l n'y a point de lieu 
oú une ame parfaice ne puiífe eílre 
dans le detachement & rhumilicé. I l 
eft vray neanmoins qu'il fautplus tra-
vailler pour cela en cercains lieux que 
non pas en d'autres, & que Ton trou-
ve un grand fecours dans la recraite. 
Mais croyez-moy, pour peuqu'il refte 
d'affeétion pour rhoñneur ou pour le 
bien, ce qui pCut arriver córame ail-
leurs dans les Monafteres encoré qu'il 
y en ait moins d'occaíions &C que la 
faure feroit bien plus coníiderable; 
celles-lá mefme qui auroienc paíTé 
beaucoup d'années dans l'exercicc de 

K i j 
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rOraiíbn , ou pour mieux díre.de 
la ípeculation, car laparíaite Oraiíbn 
corrige enfin ees mauvaifes inclina-
tions, ne s'avanceront jamáis gueres, 
& ne goúteront point le veritable fmic 
de TOraifon. 

Quoy que ees chofes femblent n 'é-
tre que des bagatellcs, coníiderez, 
mes Soeurs, combien i i vous importe 
de vous y bien conduire, puifque vous 
n'eftes venues icy que pour ce íujet. 
Que íí vous en ufez autrement vous 
ne ferez pas plus honorées pour avoir 
recherché un faux honneur, 8c vous 
perdrez au lieu de gagner : ou pour 
mieux diré, la honte íera jointe á vó-
tre pene. Que chacune de vous con-
íiderc combien elle avance dans l'hu-
milité, & elle connoiftra combien elle 
aura avancé dans la pieté. 

I l me femble que pour ce qui re-
garde les preéminences le demon n'o-
leroit temer, non pas meíme d'un 
premier mouvement une períbnne qui 
eft veritablement humble, parce qu i l 
eft trop clair-voyantpour ne pas crain-
dre que l'afFront luy en demeure. I l 
fcait que s'il attaque par cec endroit 
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une ame qui a de rhumilité, i l eft im-
poíTible qu'elle ne íe fortifie encoré 
davantage dans cette vertu, en faifant 
une reflexión ferieufe fur toute fa vic. 
Car alors elle verra le peu de fervicc 
qu'elle a rendu á Dieu, les extremes 
obligations dont elle luy eft redevable : 
ce merveilleux abaiíTement qui Ta faic 
defcendre juíques á elle pour luy don-
ner exemple d'humilité la multitude 
de fes pechezj &c le licu oü ils luy 
avoient fait meriter d'eftre precipitée. 
Ce qui luy donnera une confufion qui 
luy fera fi avantageufe, que cec enne-
mi de noftre falut n'aura pas commc 
je l'ay dit la hardieííe de recommencer 
á la tenter, f^achant bien que tous fes 
efforts luy feroient également honteux 
8c inútiles. 

J'ay fur cela un avis a vous donner 
que je vous priede graver pour jamáis 
dans voftre memoire. C'eft que fi 
vous deíirez de vous vanger du demon 
& d'eftre bien-toft délivrées de ees 
fortes de tentations, i l ne faut pas íeu-
lement en tirerde l'avantagedans vo-
tre interieur , puifque ce feroit une 
grande imperfedion d'y manquera 

K iij 
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mais tácher de faire que les SCEUI'S en 
profitenc auffi par la maniere dont 
vous vous conduirez en rexierieur. 
Ainíi découvrez auíli-toft á la Pricure 
cette centation que vous aurez eue. 
Suppliez-la inftamment de vous or-
donner de faire quelque chofe de vil 
&: de bas , ou bien faites-le de vous-
mefme le mieux que vous pourrez. 
Travailiez a furmonter voftre volonté 
dans les chofes oü elle aura de la re-
pugnance, que Noftre Seigneur ne 
manquera pas de vous découvrir. Et 
pratiquez les mortifications publiques 
qui font en ufage dans cette Maiíbn. 
Par ce moyen voftre tentation ne du­
re ra gueres: Se i l n'y a ricn que vous 
ne íoyez obligées de faire pour em-
pefeher quellene durelong-tcmps. 

Dieu nous garde de ees perfonnes 
qui veulenc allier Thonneur ou la 
crainte du deshonneur avec fon fer-
vice. Jugez je vous prie combien mal-
heureux feroit l'avantáge que vous 
pourriez en efperer, puiíque comme 
je l'ay déjadit l'honneur fe p;rd en le 
cherchant, principalemenc en ce qui 
regarde la preference dans les Char-
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ges i n'y ayant point de poifon qui tue 
ü promptement le corps que cette dan-
gereuíe inclination tue , íi Ton peut 
parler ainíi 3 la perfedion dans une 
ame. 

Vous direz peut-eftre que commc 
ce font de petices chofes &c naturelles 
á tout le monde, on ne doir pas s'en 
mettre beaucoup en peine: ne vous y 
trompez pas je vous prie, & gardez-
vous bien de les negliger ^ puifqu'el-
les s'augmentcnt peu á pcu dans les 
Monaíteres comme on voit peu á peu 
s'élever Técume. I l n'y a rien de petit 
quand le peril eft auííi grand qu'il l'eft 
dans ees points d'honneuroúl'ons'ar-
refte á faire des reflexións Tur le tort 
que Ton peut nous avoir fait. Voulez-
vous en f^avoir une raiíon entre plu-
íieurs autres 2 C'eft que le diable ayant 
poííible commencé a vous tenter par 
une chofe tres-peu coníiderable, i l la 
fera paroiílre á Tune de vos Soeurs íí 
importante qu'elle croira faire une 
aótion de charité en vous difant j qu'el-
ie ne comprend pas comment vous 
pouvez endurer un tel affront i qu'ellc 
prie Dieu de vous donner de la pa-
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tience, que vous luy devcz ofFrircette 
injure, Scqu'un Saint ne pourroit pas 
íbuffrir davantage. 

Enfin cet efprit infernal envenime 
de teíle forte la langue de cette Reli-
gieufe, qu'encore que vous foyez re-
lolue de íbufFrir ce déplaifir i l vous. 
refte une tentation de complaifance 
& de vaine gloirc de l'avoir fouffert, 
quoy que ce n'ait pas eílé avec la per-
fedion que vous voudriez. Car noíhe 
nature eft íi 'foible 3 que lors mefmc 
que nous retranchons les fujets de va-
nité en difant que cela ne merite- pas 
de pafler pour une fouífrance, nous 
ne laiííbns pas de croire que nous 
avons fait quelquc aílion de vertu &C 
deleíéntir. A combien plus forte rai-
íon done le fentirons-nous quand nous 
verrons que les autres en íbnt touchez 
pour Tamour de nous í Ainíi noftre 
peine s'augmente : nous nous imagi-
nons d'avoir raifon : nous perdons les 
occaíions de meriter : noftre ame de-
meure foible & abattue 8c nous ou-
vrons la porte au demon pour revenir 
encoré plus dangereuíement nous at-
taquer. I l pourra meíme arriver que 

lorfquc 
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lofíque vous ferez dans la reíbíution 
de íouífrir avcc patience, quelques-
unes vous viendronc demander íi vous 
eftes done une ftupide 8c une befte , 
de sil n'eíl pas jufte d'avoir quelque 
íéntiment des injures que Ton nous 
faic. Au nom de Dieu, mes cheres 
Filies, que nulle de vous ne íé laiííe 
aller á cette indiferete chanté de tc-
moigner de la compaflion en ce qui 
tegarde ees injures 6c ees torts imagi-
naires 3 puifque ce íeroit imiter les 
amis & la femme du bienheureux Job. 

C H A P I T R E X I I I . 

Sulte du difcours de la mortification. 
Combien il importe de déraciner 
promptement une mauvaife coutu-* 
me, & fUirle defir d'eflre eflimé, 
Quil ne faut pas fe hafler de rece-* 
voirles Religieufes a faire profejfion. 

J E ne me contente pas de vous Ta- De r* 
voir fouvent d i t , mes Soeurs , je ^"¿f' 

veux encoré vous le laiííer par écrit, 
afin que vous ne l'oublyíez jamáis. 
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Noñ-feulement toute$ celles qui fe4 
ront en cette M ai ion j mais toutcsles 
períbnnes qui deíirent d'eftre paríais 
íes doivent fuíi: de mille lieues de tels 
& íemblables difcours ; J'avois raí-
ion ; on m'a £ait torc Se i l n'y avoit 
íiulie apparenee de me traiter de Ist 
forte. Dícu nous garde s?il luy plaift 
de ees tnauvaafes raiíbns. Y aVoit-it 
done á voftre avis quelque tfaifon poue 
faire louíFrii tant d'injures i J E s u s-
C H R i s T Noftre Sauveur qui eftoie 
la mefine bonté, & pour le traitei? 
avec des injuílices Se des cruautez 
oppofées a toute forte de raiíon ? J'a-
voue que |e ríe con^ois pas ee que peuc 
faire une Religieufe dans un Mona-
ftccb lorfquelle ne veut point porteí 
d'autres eroix que eelles qui íbnt fon­
dees en raifon. Elle feroit beaucoup 
líiieux de refourner dans le monde ou 
toutes ees belles raiíons nc Tempe-
cheroient pas de lóuffrir milie déplai-
(Irs. Pouvez-vous done endurer des 
chofes Ci rudes que vous ne meritiez 
pas de íbúfFrir encoré davantage? Et 
quellé raifon poüVez-vous avoir de 
yeus plaindre í Pour raoy je coíifcflfe 
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<5ue je ne í^aurois 1c comprendre. 

Lorfqu'on nous rend de l'honneur , 
que l'on nous careííe , & que Ton 
nous traite favorablement, c'eft alors 
que nous devrions nous fervir de ees 
jraiíons, puifque c'eft íans doute cen­
tre toute íbrte de raifon que nous íbm-
mes bien traitées durant cette vie. 
Maisquandon nous fait quelque torc 
(car c'eft le nom que Ton donne á des 
choíes qui ne le meritent pas) fans en 
eíFet nous faire tort, je ne voy pas quel 
ítijer nous pouvons avoir de nous enr 
plaindre. Nous íommes les époufes 
d'un Roy éternel; ou nous ne le íom­
mes pas. Si nous le íommes, y a-t-il 
quelque honnefte femme qui foit qu'eí-
le le veuille ou qu'elle ne le veuille 
pas, ne participe point aux outrages 
que Ton fait á fon mari, vú que tous 
les biens & les maux leur íbnt com-
muns r Et puifqu'en qualité d'époufes 
nous prétendons de regner avee noftre 
Epoux dans le comble de ion bon-
heur Se de fa gloire : n*y auroit-il pas 
de la folie á ne vouloir point partici-
per á. íes injures & á fes travaux ? Dieu 
nous preferve s'il luy pláift d'un defir 

L ij 
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fi extravagant. Mais aucontraire que 
.celle d'entre nous qui paííera pour la 
jnoins confiderée fe croye la plus heu». 
reuíe, ainíi que vericablement elle le 
íera ^ puifque rupportant ce mépris 
romrae elle doit, elle ne f^auroit man-* 
quer d'eílre Jbotiprée dans cette vie dC 
clans l'autre. 

Croyez-raoy done en cela, mes Fil­
ies. Mais quelle folie á moy de dirá 
que Ton rae croye en une choíe que la 
íagcíTe increée dit elle-meíiTie ? Tá-i 
chons d'imiter en quelque íbrte I'ex-
treme humilité de la íáinte Vierge dont 
nous avons l'honneur de poner l'ha-
bit. Eftant fes Religieuíes ce feul nom 
nous doit remplir de confiiílon y puif­
que quelque grande que nous paroiííc 
noftre humilité, elle eft íi éloignée de 
celle que nous devrions avoir pour 
eftre les veritables filies d'une telle 
Mere, & les dignes époufes d'un tel 
Epoux. 

Centre Que íi Ion ne travaille prompte-
Ics mau- ment ^ déraciner ees- imperfeólions 
coatu- dont j ay parle, ce qui paroilt aujour-
hrr 'U ^ ^liy n'ê 1:e r̂ en deviendrapeut-eftre 

' demain un peché veniel, 8c íi dange^ 
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íjeux que íi on le neglige i l ferá fuivi 
de beaucoup d'autres. Ainíi vous voyez 
eombien cela eft á craindre dans uñé 
Congregation & combien celles qui 
lonc fujettes á ees defauts íbnt obli-* 
gées d'y prendre garde, afin de nc 
nuire pas aux autres qui travaillent 
pour noíitre bien par le bon exemple 
qu'elles nous dannent. 

Sinous f^avions quel malheut4 c'eft 
de laifler introduire une mauvaiíc coú-
turae, nous aimerions mieux mourií 
que d'en cftre caufe. Car la mort dit 
corps eft peu coníiderable j au lieií 
que les raaux qui peuvent tirer apres 
^ux la perte des ames íbnt íl grands 
qu'tls me paroiíTent fans fin 3 á cauíe 
que da.nouvelles Religieuíes remplif-
¿ n t la place des anciennes á meíüre 
qu elles meurent , i l aríivera peur-
eftre qu'elles imiteronc plútoft un feuí 
mauvais exemple qu'elles auront re­
marque, qucpluíieurs vertus qu'elles 
auront vúes j parce que le demon nous 
renouvelle continueliement le íbuve-
nir de 1 un , , & que noftre ínfirmité 
nous fait oublier les autres íí nous n'y 
prenonsextremementgarde, & n'im-

L iij 
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plorons Tans cefle le íecours de Dieu; 

Ne fe pas ^ qu'une Religieufe qui fe fent in-
haíter de capable d'obferver les regles établies 
ProfelTe". ^ans cette Maiíbn, feroit une grandé 

charité de reudroit un íervice agreable 
á Dieu íielle fe retiroit avant que de 
faire profeflion , & laifloit ainíi les 
autres en paix 1 Pour moy íi j'en eftois 
crue i l n'y a poini de Monaftere oú 
avant que de recevoir une telle per-

» íbnne á faire profeflion , on n'eprott-
vaíl durant pluíieurs annees íi elle ne 
fe corrigeroit point. Je ne parle pas 
maintenant des fautes qui regardent 
la penkence de Jes jeunes , parce 
qu'encore que ce íoient des fautes, 
eiles ne íbnt pas íi dangercufes que les 
autres : Mais j'entens parler «de ees 
imperfeótions qui coníiftent á prendre 

f>laiíir d'eftre eftimées , á remarquec 
es fautes d'autruy, & ne remarquer 

jamáis les íieanes, & autres fembla-
bles qui procedent fans doute d'un dc« 
faut d'humilité. Car s'il y en a quel-
qu'une en qui ees defaurs íe rencon* 
trent, & á qui Dieu ne donne pas 
aprés pluíieurs années la luraiere ne-
ceíTaire pour les connoiftre & s'encor-
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jriger 3 gardez-vous hieti de la retenii: 
davantage parmi vous, puiícju'elle ny 
auroic jamáis de tqpos 3 iiy ne voue 
pemiercroit jamáis d en avoir* 

Je ne puis penfer íans douLeur qu'il 
arrive íbuvent que des Monafteres 
pour ne pas rendre Taigenc que des 
filies y onc apporté , ou pa.r la crainte 
de faire quclque desbonineur a Jeurj 
parens, enferjnent dans leur Maiíon 
íe larron qui leur vale leur treíor. 
Mais n'avons-nous pasencclle-cy xe-*. 
noncé á l'honneur du monde , puif-
que des pauvres tels que nous fommes 
ne peuvent prétendre d'eílre honorez } 
Et quelle íeroic done noftre folie de 
vouloir que les aiicres le fuííent á nos 
dépens ? Noftre bonheur coníiíte, 
mes Socurs, á bien fervir Dieu: .& 
ainíí celle qui fe 'fentira eapable de 
vous détourner d'un íigrandbienadoit 
fe retirer & demeurer chez elle avec 
cet honneur qui luy eft íl úher. C'eft 
pour ce fujet que nos faints Peres ont 
ordonné une année de Noviciat : Et 
|e fouhakerois qu'on ne recuft icy les 
Religieufes á profeíllon qu'au boutde 
dix ans. Car íi elles íont humbles ce 

L iiij 
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retardement ne leur fera point de pei­
ne , f^achant que pourveu qu'eltes 
íbientbonnes on ne les renvoyera pas. 
Et íi elles ne íbnt pas humbles, pour-
quoy veulent-elles nuire acetreaíTem-
blée de faintes ames qui fe font confa-
crees á J E s u s-C H R i s T? 

Quand jeparlede celles qui ne íbnt 
pas bonnes je n*entens pas diré par-lá 
qu'elles íbienr vaines , puifque j'ef-
pere avec la grace de Dieuqu'iln'y en 
aura point de relies dans cette Maifon. 
Mais j'appelle n'eftre pas bonnes 3 de 
n'eftre pas mortifiées, & d'avoir au 
contraire de rattache au monde 8c á 
elles-meímes dans les choíes que j'ay 
dites. Que celle qui f^ait en fa conf-
cience qu'elle n'eft pas fort mortifiéc 
me croye done, & ne faíTe point pro-
feílion íl elle ne veut des ce monde 
trouver un enfer. Dieu veuille qu'elle 
ne le rrouve pas auííi en l'aurre, puiC-
qu'elle a beaucoup de choíes qui l'y 
conduiíenr: que ny elle-mcíme ny les 
autres ne comprennenr pas peut-eftre 
íi bien que je fais. Que íi elle n ajoúte 
£oy á mes paroles le remps luy fera 
connoiftre que je dis vray. Car noiis 
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ne prétendons pas feulement icy de 
vivre convme des Religieufes *, mais 
de vivre comme des Hermites I^HiMi1 
tation de nos faints Peres des fiecles 
p a í l e z & par confequent á nous dé-
tacber de TafFeítion de toutes les cho-
íes creces. Auííi voyons-nous que 
Noftue Seigneur fait cette faveur á 
celles cpiii a particulierement Ghoiíiés 
pour le fervir dans ce Monaftere j &• 
qu'encore que ce ne íoit pas avec toute 
la perfedion qui feroit á fouhaicer, i l 
paroift vifibleracnt qu'elles y tendent 
par la joye qu'elles ont de coníideref 
qu'elles n'auront jamáis plus de com-
merce avec les chofes qui regardent 
cette miferable vie, & par le plaiíir 
qu'elles prennent a-tous les exercices 
de la Tainte Religión. 

Je le dis encoré, que celle qui fent 
avoir quelque inclination pour les choi 
fes de la terre , & ne s'avance pas 
dans la vertu n'eft point propre pour 
ce Monaftere y mais elle peut aller 
dans un autre fi elle veut eftre Reli-
gieuíe. Que íi elle ne le fait pas, elle 
verra ce qui luy enarrivera. Au moins 
elle n'aura pas íujet de íe plaindre de 
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jnoy qui ay corruneñcé d'établír cette 
Maiíbn, ny de m'accufer comme íi je 
ne ravois pas avertie de la maniere 
clont on y dpit vivre. S'il peuc y avoir 
uo Ciel fur la terre j ce licu-cy en eft 
un íans doute pour les ames qui n'ayant 
autre defir que de plaire á Dieu mé-
prifent leuí facisfaóticm particuliere , 

la vie qui s'y pracique eft tres-fain-
te. Que fi quelqu'une de vous deílre 
Autre chofe que de contenter Dieu, 
elle nef^auroityeftre contente, parce 
qu'elle ne l'y trouvera pas i &c une 
ame mécontente eft comme une per-
jfonne dégoútée á qui les meilleures 
viandes, que les períbnnes íaines man-
geroient avec le plus d'appetit, fbnt 
jnal au coeur. Ainíl elle fera mieux 
ion íalut en quelque autre lieu*, i l 
fourra arriver que peu á peu elle y ac-
.querra la perfedion qu'elle ne pou-
voit íbuífrir icy á caufe qu'on l'y em-
braíTe toutd'un coup. Car bien qu'en 
ce qui regarde l'interieur on y donnc 
du temps pour Te détacher entieremenc 
de l'afFeótion de toutes chofes Se pour 
pratiquer la mortification •, i l eft vray 
que pour ce qui eft de l'excerieur on y 
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tn ¿onñe £ou peu, a caufe du dom-
piage qu*en pourroient recevoir les au-
tres Sóeurs. Qi¿e íi marchanc en íí 
bonae cofnpagnie, &c voyant que toU' 
tes les autres pratiquent ce quej'ay 
dic, Ton ne sWance pas en un an , 
je eroy que Ton nc s'avancera pas en 
pludeurs années. Ce n'eft pas que je 
pretende que cette perfonne s'en ac-
quitte auíu parfaitement que les au­
tres : mais au moins doit - elle faire 
connoiftre que la íanté de fon ame íé 
forLi-fie peu á peu: & qu ainíi ía mala-
die n'eft pas mortelJe^ 

.'• • . 

C H A P I T R E X I V . 

Sien exam 'mer la vocation des filies 
fe pre/entent ponr eflre Retí-

gienfes. Se rendre plus facile a re­
cevoir teíles qui ont de fejprit. E f 
renvoyer cetles qui ne font pas prú" 
fres ala Religión,fatts sarrejlerk 
€e que le monde pent diré. 

T E ne doute point que Dieu nc fa- B,.eflot*-. r , r \ i . r mmer la 
vonle beaucoup celles qui le pie- yocatioa 

lentent avec bonne intención p w ^ j j j * 1 
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eftre re^úes. G'eft pourquoy i l faut 
bien examiner quel eft leur defleiiii 
& íl clles ne íbrit point feulemcnt 
pouííees par l'eípeíance d'y eftre plus 
commodement que dans 1c monde , 
ainíi qu'on le voic aujourd'huy arriver 
á plufieurs. Ge n'eft pas que quand 
elles auroient mefme eette penfee N ó -
tre Seigneur ñe puiíle la corriger, 
pourveu que ce foient des períbnnes 
debon íens. Car íi elles en manquent 
i l ne faut point les recevoir , parce 
qu'elles ne íeroient pas capables de 
comprendre les bons avis qu'ori leuc 
donneroit,pour leur découvrir ce qu'il 
y auroit eu de defedrueux en leur en-
tree, 6¿ leur montrer Ce qu'elles de-
vroienc faire pour le reparer j - á caufí 
que la plufpart de celles qui ont peu 
d'efprit croyent tqújours-f^avoitmieux 
que les plus fages ce qui leur eft pro-
pre : & ce mal me femble incurable, 
parce qu'il arrive tres-rarement qu'il 
ne íoit accompagné de maliee. Or 
quoy qu'on le puft tolerer dans une 
Maiíon oü i l y auroit quantité de Re-
ligieufes, on ne le f^auroit íbuífrii: 
dans le petit nombre que nous íbm-
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hies. Mais loríquune períbnne de 
bon fens commence á s'aíFeíílionner 
au bien elle s'y attache fortement, i . 
caufe qu'elle connoiftquec'eftle meil-
leur Se le plus fúr : $c encoré qu'ellí: 
fie s'avance pas beaucoup dans la ver-
tu , elle pourra fervir aux autres en 
pluíieurs choíes, particulierement pac 
íes bons coníeils, fans donner de la 
peine á períbnne : au lieu que quand 
reíprit manque je ne voy pas en quoy 
elle pourroit,eftre utile á une Commu-
naute j mais je voy bien qu'elle luy 
pourroit eftrc fort nuifible. 

Ce defaut d'eíprit ne fe peut pas 
íoft reconnoiftre , parce qu'il y en 51 
plufieurs qui parlent bien , & qui 
comprennent mal ce quon leur a d i t ; ' 
,& d'autres qui encoré qu elles parlent 
peu & aíTez mal, raifonnent bien en 
plufieurs cbofes. I l y en a d'autres 
qui eftant dans une fainte íímplicité 
font tres-ignorantes en ce qui regarde 
les aífaires & la maniere d'agir du 
monde, & fort f̂ avantes en ce qui 
íe doit rraiter avec Dieu. C'eít pour* 
quoy i l faut beaucoup les obíerver 
¿vant que de les recevoir 3 de extrer 
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memem Ies éprouver avant qüe de Ies 
faire Profeíles. Que le monde f§ache 
done une foís póür coutes, que vous 
avezla liberté de les renvoyer , parce 
que dans un Moiíafíeie oú ií y a a l i ­
tan t d'auíleritez que dans celuy-cy, 
vous pouvez avoir pluíieufs raifons 
qui vous y obligent. Et loríque Ton 
í^aura que nous en uíbns ordinaire-
ment de la forte , on ñe le tiendra plus 
a injure. 

Je dis cecy, parce que le fícele oü 
tious vivons eft íi malheureux 3 8c nó-
tre foiblefle fi grande, qu'eneóre que 
•nos fainrs predeecfleurs lióus ayenc 
expreflement recómmandé de n'avoit 
point d'cgard á ce que le monde con-
íidere comme un deshonneur, nean-
inoins la crainte de fácher des parens. 
Se afin d'éviter quelques dilcours peu 
confíderables qui s'en ieroient dans 
le monde, nous manquons a prati-
quer cette ancienne & íi loüable coú-
tume. Dieu veuille que celles qui les 
recevront ainfí n'en íoient point cha-
tices en í'autrevie-, quoyquelles ne 
manquee jamáis de pretextes pour faire 
croire que cela fe peut legiamement? 
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Cecy vous eft a toutes íi important 

.̂ |ue ehacune doit le confiderer en pat*-
ticulier > le fort recommander á N ó -
tre Seigneur, & encourager la Supe-
jieure d'y prendre íbigneufementgar-
de. Je prie Dieu de tout mon CCEUIÍ 
qu'il vous donne la lumiere qui vous 
.eft neceííaire pour ce fu jet. Je íuis per-
ifuadée que loríque la Supexieure exa­
mine fans intcreíl: & íáns paflion ce 
qui eft le plus utile pour le bien du 
Monaftere, Dieu ne permet jamáis 
qu'elle fe trompe s 8c qu'au contraire 
élle ne peut fans faillir fe laiííer aller 
á ees faufles compaffions & a ees im­
pertinentes máximes d'une prudence 
ioute feculierc & toute humaine. 

C H A P I f R E XV. 

f)u grand hien que ¿eft de ne fé poi0 
exenfer encoré que ton fóip 

repris fans fu jet. 

A Y A N t deíTein de vous exhor- De r«J 
ter maintenant a pratiquer une y*™*fx 

^írm d'un tei mente qu eft ceíle de de oj! ÍC 
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f oint ex» ne s'excufer jamáis, j'avoae que c'eíl 
Euftr. avec une grande confufion d'avoir fi 

mal pratiqué moy - mefme ce que je 
me trouve obligée d'enfeigner aux au-
tre$ : parjce qu'il eft vray que je m'i-
magine toújours d'avoir quelque rai-
íbn de croire que je fais mieux de 
mexcufer. Ce n'efl: pas que cela nc 
íbit permís en de certaines rencon-
tres, &c que ce ne -íuft mefme une fau-
te d'y manquer. Mais je n'ay pas la 
diferecion, ou pour mkux diré l'hu-
milite qui me feroit neceílaire pour 
faire ce diícernement. Car c'eft íans 
dome une a¿tion de fort grande hu-
milité , &c imiter Noftre Seigneur de 
Ce voir condamner fans avoir ton 8c 
de fe taire. Je vous priedonc detout 
mon coeur de vous y appliquer avec 
íbin, puiíque vous en pouvez tiuer un 
grand avantage ; & qu'au contrairc 
je n'en voy point á vous excufer, íi ce 
ri'eft comme je l'ay dit en certaines oc-
cafions qui pourroient caufer de la 
peine íi on ne diíbit pas la verité. 

Celuy qui aura plus de diícretion 
que je n'en ay, comprendra aifément 
.cecy ; $c je croy qu i l importe beau-

coup 
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coup de s'exercer á cette vertu, ou de 
tácBer d'obtcnir de Noftre Seigneur 
une veritable humilke qui en eft com-
me la íburce. Car celuy qui eft verita-
blement humble defire d'eftre mcC-
eftimé , perfecuté , & condamné, 
quoy qu'il n'en ait point donné de 
fujet. Que fi vous voulez imitcr N ó -
tre Seigneur, en quoy le pouvez-vous 
mieux 3 puiíqu'on n'a befoin pour ce­
la, ny de forces corporelles 3 ny de 
íecours que de Dieu íeul ? 

Je fouhaiterois, mes Soeurs, que 
nous nous eíFor^aflions de mettre nó-
tre devotion á pratiquer ees grandes 
vertus plútoft qu'á faire des peniten-
ces exceílíves, dans lefquelles vous 
f^avezque je vous coníeilie d eftre re-
tenués, parce qu'elles peuvent nuire 
a la fanté fi elles ne lont accompa-
gnées de difcretion : au lieu que quel-
que grandes que foient les vertus in-
terieures i l n'y a rien du tout á crain-
dre, puifqu'en fordfianc Tame, elles 
ne diminuent point les forces neceí-
faires au corps pour pouvoir fervir la 
Communauté, Se que comme je vous 
l'ay dit autrefois 3 on peut dans la pra-

M 
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tique des petites choíes íé rendre ca-
fable de remporter la viítoire dans Íes 
grandes. 

Mais que cela eft aifé á diré, & 
que je le pratique mal í I I eft vray qu^ 
je n'ay jamáis pú réprouver en des 
choíes de coníequence, puiíque je n'ay 
Jamáis entendu diré de mal de moy 
que je n'aye vú clairement qu i l y 
avoit fujet d'en diré beaucoup davan-
tage; parce qu'encore que ce qu'on en 
difoit ne fuft pas du tout comme on le 
<liíoir, j'avois en plufieurs autres cho-
fes offenfé Dieu, 8c qu'ainfi on m'é-
pargnoit en n'en parlant point: joint 
que je fuis toújours plus aiíe que Ton 
me bláme de ce que je n'ay pas fait, 
que non pas de ce que j'ay fait. 

I l íert beaucoup pour acqucrir cette 
vertu de confiderer qú'on ne peut rien 
perdre , & qu'on gagne en diverfes 
manieres en la pratiquant, dont la 
principale eft qu'elle nous fait imiter 
en quelque forte Noftre Seigneur: Je 
dis en quelque forte , parce que tout 
bien coníideré on ne nous accuíe ja­
máis d'avoir failli que nous ne foyons 
lorabez dans quelque faute, puiíque 
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Dous y tombons fans ceíTe ; que les 
plus juftes pechent fept fois le jour, 
8c que nous ne f9aurions fans faire un 
iTienfongc , diré que nous fommes 
exemts de peché. Ainíi quoy quenous 
n'ayons pas fait la faute dont on nous 
accufe, nous ne fommes jamáis entie-
rement innoccns comme Teíloit noftre 
bon J E S Ú S . 

Mon Dieu, quand je confidere en « 
combien de manieres vous avez íouf- « 
fert fans l'avoir meriteen nulle ma- « 
niere, je ne f̂ ay que diré ny oü j'ay « 
l'efpric lorfque je ne deíire pas de íbuf- ce 
frir j de je fcay auííi peu ce que je fais te 
lorfque je m'excufe. Vous n'ignorez « 
pas, ó mon tout de mon bien unique, ce 
que s'il y a quelque chofe de bou en c« 
moy je le tiens de voftre puré libera- c« 
lité. Et qui vous empeíche, Seigneur, v 
de me donner auíli-toft beaiicoup que ce 
peu, puiíque fi vous vous reteniez de ce 
me donner parce que je ne le merite ce 
pas, je merirerois aufíi peu les faveurs « 
que vous m'avez deja faites ? Seroit~ te 
i l poílible que je vouluííe qu'on dk du te 
bien d'unecreacure áuíli mauvaifeque ce 
je fuis, í^achant combien de mal on « 

M ij 
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» a dic de vous qui eftes le bien {upré-
M me ? Ne le fouffrez pas, ó mon Dieu, 
« ne le fouffrez pas. Je ne voudrois 
» pour rien du monde que vous pei> 

mifíiez qu'il y euft la moindre choíe 
» dans voíire fervante qui fuft defagrea-
« ble a vos yeux. Confiderez, Seigneur, 
» que les miens íbnt pleins de tenebres; 
^ de qu'ainfi le moindre objet les arrefte. 
»> Illuminez-les, &c faites que je defire 
» fincerement que tout le monde m'ait 
» en horreur s puiíque j'ay ceífé tant de 
» fois de vous aimer , quoy que vous 
» m'aimiez íi fidellement. Quelle folie, 
« mon Dieu, eft la noftre ? quel avan-
» tage prérendons-nous de fatisfaire les 
» creatures : &c que nous importe qu'el-
« les nous accuíent de mille fautes pour-
« veu que nous n'en commettions point 
>3 en voftre preíénce} 

O mes Filies , qu'il eft vray que 
nous ne comprenons poinr cette veri-
t é , 8c qu'ainíi nous n'arrivons jamáis 
au comble de la perfe¿tion religieufe í 
Car pour y arriver i l faut coníiderer 
Se pefer beaucoup ce qui eft en effet, 
Se ce qui n'eft qu'en apparence; c'eft-
á-dire, ce qui eft defedueux au juge-
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ment du Createur, & ce qui ne l'eít 
qu'au jugemenc des creatures. Quand 
ti n'y auroit en cecy autre avantagc 
que la honre que recevra la períbnne 
qui vous aura accuféc de voir que vous 
vous laiíTez condamner injuftemenr: 
ne feroir-ilpas rres-coníiderabie ? une 
de ees actions inftmit 6c édifie quel-
quefois davanrage une ame 3 que dix 
prédicarions ne le pourroienr feire : 
& la defenfe de 1'Apoílre jointe á nó-
tre infuffifance nous rendant incapa-
bles de preícher par des paroles a nous 
devons roures nous eíforcer de pref-
cher par nos aótions. Quelque ren-
fermées que vous foyez, ne vous ima-
ginez pas que le mal ou le bien que 
vous ferez puiííe eftre caché ; & quoy 
que vous ne vous excuíiez point, 
croyez-vous qu'il ne íe rrouve pas des 
períbnnes qui prennent voílre défen-
íe , & c qui vous excufenr ? Goníidercz 
de quelle forre Noftre Seigneur ré-
pondir en faveur de la Magdelenc 
dans la maiíbn du Phariíien, &c lorf-
que Marrhe fa faeur l'accufoit devane 
luy-mefme. I l n'uíera pas envers vous 
de la rigueur qui l a exercée envers 

M iij 
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foy-mefme, en ne permettanc que 1c 
bon Larron prift Ta défenfe que lorf-
qu'il eftoic deja actaché á la croix : 
Mais i l fufeitera quelqu'un qui VOLIS 
detendrá j &c íi cela n'arrive pas , ce 
fera pour voftre ayantage. 

Ce que je vous dis eft tres-verka-
bie, 6c je Fay moy-merme vú arri-
ver. Je ne defirerois pas neanmoins 
que ce faft ce motif qui vous touchaíl j 
8c je ferois bien-aile que vous vous 
jrejouiíííez de n'eftre point juftifiées. 
Que íi vous pratiquez ce coníeil, le 
temps vous en fera connoiftre Tutilité. 
Car on commence par-lá d'acquerir 
la liberté de l'eíprit 3 8c Ton íe íoucie 
auíli peu que Ton diíe de nous du mal 
que du bien, parce que Ton n'y prend 
non plus dé pare que s'il regardoit un 
autre. De mefme que loríque deux 
j?eríbnncs s'entretiennent nous ne pen-
íbns point á leur repondré, parce que 
ce n'eft pas á nous á qui elles parlent: 
ainíi nous eftant accoútumées dans ees 
rencontres oú Ton parle contre nous 
á ne rien repondré pour noftre défen­
fe , i l nous femble qu on ne parle point 
a nous, Comme nousfommes fort 
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fenjfibles & fort peu mortifiées, cecy 
nous pourra paroiftre impoílíble > &: 
j'avoueque d'abord i l eft difficile de 
le pratiquer : mais je f̂ ay pourtant 
qu'avec Tafliftance de Noftue Seigneur 
nous pouvons acquerir ce détachemenc 
de nous-mefmes. 

C H A P I T R E X V I . 

De rhumiitté. De la contemylatlon. 
Qws Dieu en donne tout £un coup 
a certa'mes ames une connoíjjknce 
•pajfagere. De rapplication conti-
nuelle que Con doit avoir a Dieu, 
Qu il faut ajpirer a ce qui efl le plus 
parfair. 

N E vous imaginez pas, mes Fil-
les i que je fois deja entrée fort 1 

avant dans ce diícours, puifque je ne 
fais encoré comme l'on din d'ordinat-
re que de preparer le jeu. Vous m'a-
vez priée de vous inftruire du com-
mencement de rOraifon ; &c j'avoue 
que je n'cn (^y point d'aucre que la 
pratique de ees vercus, (juoy que Dica 
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ne m'ait pas cotlduiée par celuy-cy^ 
puifque je n'ay pas mefmelecommen-
cement des difpoíitions íaintes dont 
j'ay- parlé. Ainñ vous avez fujet dó 
croire, pour continuer á me fervir de 
la comparaiíon du jeu des échecs, qué 
celle qui ne f9ait pas íeulement arran-
ger les pieces n'a garde de bienjoüer ny 
de pouvoir gagner la partie.Que íi vous 
trouvez éctangequc je vous parle d'un 
jeu que Ton ignore , d>c que Ton doic 
ignorer en cette Maiíbn, jugez par-lá 
quelle períbnne Dieu vous a donnée 
pour mere, puiíque j'ay meíme fceu 
autrefois une chofe fi vaine de íi inu-
tile. On dk neanmoins que ce jeu eft 
permis en quelques rencontres. Et 
combien nous ferok-il non-feulement 
permis, mais avantageux de rimiter 
en quelque forte, en pratiquant les 
vertus avec tanc d'ardeur que ce divin 
Roy puft eftre reduit en peu de temps 
á ne pouvoir ny á ne vouloir plus echa-
per d'entre nos mains í La Dame eft 
celle de toutes les pieces qui luy fait le 
plus la guerre, les autres ne faifant 
que la foíuenir : 6c dans la guerre íain-
te dont je veux parler, rhurailité eft 

cette 
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cette Damequi le preflé le plus de fe 
rendre. C'eft elle qui Ta tiré du Ciel 

{)our le faire defcendte dans le fein de 
a íainte Vierge : & c'eft par elle que 

nous pouvons avec un feul de nos 
cheveux, comme dit l'Epoux dans le 
Cantique, le tirer á nous pour le faire 
venir dans nos ames. Ainfi ne doutez 
point, mes Filies, qu'á proporción de 
voftre humilité vous ne poílediez plus 
cu moins cette Majefte infinie. Car 
j'avoue ne pouvoir comprendre qu'il 
y ait de Tliumilité fans amour, non 
plus que de Tamour fans liumilite; 
ny que Ton arrive á la perfedtion de 
ees deux vertus fans entrer dans un 
grand détachement de toutes les cho-
íes creées. 

Que íi vous me demandez pour-
quoy je vous parle des vertus, puif-
que vous avez tant de Livres qui en 
traitent, 8c que vous ne deíirez d'ap-
prendre de moy que ce qui regarde ía 
contemplación je répons que íí vous 
euífiez voulu que je vous parlaííe de 
la méditation je l'aurois pú faire, 8c 
vous confeiller a toutes de la prati-
quer, quand mefme vous n'auriez pas 

N 
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Jes vértus, parce que c'efl: pai-Iá quM 
faut commencer afín de les acquerir, 
parce que cela eft important á la vie 
de Tame} de parce qu'tl n'y a point de 
Chreftien quelque grand pecheurqu'il 
puifle eílre, qui manque d'en ufer de 
la Torce lorfque Díeu luy ouvre Ies 
yeux pour le rendre capable d'un ÍÍ 
grand bonheur. Je l'ay deja écrit ail-
leurs aprés pluííeurs autres qui f9avent 
auíli-bien ce quilsdifent commeileít 
certain que je l'ignorej mais i l fuíííc 
que Dieu le í^ache. 

Deh La contemplación , mes Filies, eft 
contem- une c^ofe difference de ce que je viens 

de aire, oc c eít en quoy i on le trom­
pe. Car lorfqu'une perfonne donne 
quelque temps chaqué jour á penfer á 
fes pechez, ce qu'il n'y a point de 
Chreftien qui ne doive faire, á moins 
que de ne l'eftre que de nom j on dit 
auííi-toft que c'eft un grand contem-
platif, &c Ton veut qu'il aic toutes les 
yerras que doivent avoir ceux qui le 
fonc vericablemenc i luy-melme plus 
que nul aucre le prétend aulli. Mais 
e'eft errer dans les principes: c'eft ne 
f^avoir pas feulement arranger fon 
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|eu j de c'eft croire qu'il íuffit de con-
noiftre les pieces poui- pouvoir don-
ner échec & mat: Cela, mes Filies, 
ne va pas ainfi ; car ce Roy de gloirc 
ne fe rend &c ne íe donne qu á celuy 
qui fe donne tout entier á luy. 

Ainfi fi vous deíii'ez que je vous 
montre le chemin qui mene á la con-
templation , íbufFrez que je m etende 
un peu íur ce íujet quoy que les cho-
fes que je vous diray ne vous paroiííent 
pas d'abord fort importantes, puif-
qu'á mon avis elles le fonr. Que íí 
vous ne les voulez pas entendre ny 
les pratiquer 3 demeurez done durant 
toute voftre vie avec voftre Oraifon 
mentale : car je vous aflüre & tous 
ceux qui aípirent á ce bonheur , que 
vous n'arriverez jamáis á la veritable 
contemplation. l l fe peut faire nean-
moins que je me trompe, parce que 
je juge des autres par moy-mefme qui 
ay travaillé durant vingt ans pour Tac-
querir. 

Comme quelques-nnes de vous ne 
f9avent ce que c'eft qu'Oraiíbn meti-
tale, je veux maintenant vous en par-
ler : Se Dieu veuille que nous la pra-

N ij 
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tiquions auili-bien qu'elle le doitcílfé; 
Mais je crains que nous n'ayons beau-
coup de peine d en venir á bout íi 
jious ne trayailions pour acquerir les 
vertus, quoy que non pas en un íi 
hauc degré qu'ileft bcfoin delesavoir 
pour arriver jufques a la contempla-
tion. 

Je dis done que le Roy de gloire 
ne viendra jamáis dans nos ames juf-
ques á s'unir á elles , íí nous ne nous 
efFor̂ ons d'acquerir les grandes ver­
tus. Surquoy je m'explique , parce 
que íi vous me furpreniez a vous diré 
quelque chofe qui ne fuft pas verita-
ble, vous ne me croiriez plus en rien, 
&c auriez raiíbn íí je le faifois á def-
fein : mais Dieu me garde de tomber 
dans une íi grande faute. Si cela m'ar-
jrive, ce ne íera que manque d'intelli.-
gence. Ce que je veux diré eft done 
que Dieu fait quelquefois une fi grán­
ele faveur á des perfonnes qui íbnt en 
mauvais eftat, qu'il les eleve jufques a 
la contemplation , afin de les recirer 
par ce moyen d'entre les mains du 
.demon. 

.O mpn Seigneur! combien de fois 
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Vous engageons - nous d'en venir 
aux prifes avec luy : &c ne vous íufltt-
i l pas que pour nous apprendre á le 
vaincre, vous ayez bien voulu íouíFnr 
qu'il vous ait pris entre fes bras quand 
i l vous porta íur le haut du Temple > 
quel fpe¿fcacle fut-ce alors, mes Fil­
ies , de vóir le Soleil de juftice enfer­
mé par les tenebres : 8c queíle dút 
eftre la terreur de cet eíprit malheu-
reuxj quoy qu'il ignoraft qui eíloit 
celuy qu'il portoit a parce que Dieu ne 
luy permit pas de le connoiftre ? pou-
vons-nous trop admirer une fí grande 
bontc de une íi grande mifericorde j 
& quelle hontenedoiventpointavoir 
les Chreftiens de l'engagér tous léis 
jours á lutter encoré avec un monílre 
íi horrible ? 

Certcs, monDieu, vousaviezbe- te 
íbin pour le vaincre d'une auíli grande « 
forcé qu'eft la voftre : Mais commenc « 
n'avez-vous point efté affoibli par tanc « 
de tourmens que vous avez foufFerts á « 
la Croix ? O quil eft bien vray que ce 
ramour repare tout ce qu'il fait íbuf- ce 
frir! Et ainíí je croy, inon Sauveur 3 ce 
que fi vous eufliez voulu furvivre á vos ce 

N iij 
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M tourmens 8c á vos douleurs, le meC» 
» me amoui: qui vous les fit endurer 
M auroic íans nul autte remede refermé 
» vosplayes- O mon Dieu, íi je pou-
» vois avoir ce mefme amour dans tou-
M tes les chofes qui mecaufent de lapei-
M ne de de la douleur, que je íbuhait-
M terois de bon cceur toutes les fouíFran-
33 ees, eftanc aílurée d'cítre guerie de 
» mes maux par un remede Ci divin &C 
» íi falucaire. 

Mais pour revenir a ce que je d i -
ibis, i l y a certaines ames que Dieu 
connoiíTant qu'il peuc ramener par ce 
moyen a quoy qu'elles foient entiere-
ment abandonnées au peché , i l nc 
veut pas qu'il tienne á luy de leur fai­
te cecee grace. Ainíí , bien qu'elles 
íbient en mauvais eftat 8c deftituées 
de toute vertu a i l leur íait fentir des 
douceurs, des confolations 8c des ten-
dreíles qui commencent á émouvoir 
leurs defirs. Et quelquefois mefme, 
mais rarement > i l les fait entrer dans 
une conremplation qui durepeu, afin 
d'éprouver, comme j'ay di t , íi ees fa-
vcurs les difpoferonc á s'approcher 
fouvent de luy. Que íx elles ne les 
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jportent pas á le defirer, elles mé par-
conneront, ou pour mieux diré, vous 
me pardonnerez s'il vous plaifi; a morí 
Dieu y íi j'oíe croire qu'il n'y a gueres 
de plus giand malheur j que lorfqu'a-
prés que vous avez fait rhonneur á 
une ame de vous approcher ainíi d'el-
le , elle vous quitre pour fe rappro-
cherdes chofes de la terre de s'y atta-' 
cher. 

Je croy qu'il y a pluíleurs perfon-
nes que Dieu éprouve en cette íorte > 
&c que peu fe difpofent á jouír d'une 
íi grande faveur. Mais pourveu qu'il 
ne tienne pas a nous que nous n'en t i -
rions de l'avantage, je tiens pour cer-
tain qu'il ne cefle point de nous aífirter 
jufques á ce que nous arrivions á une; 
plus grande períeótion : au lien que 
quand nous ne nous donnons pas a 
luy auííi pleinement qu'il fe donne á 
nous i c'eft beaucoup qu'il nous laifle 
dans l'Oraifon mentale, de nous v i -
fite de temps en temps ainíí que'des 
ferviteurs qui travaiílenc á fa vigne. 
Car quanc aux autres, ce font fes en-
fans bien-aimez qu'il ne perd 8c ne 
veut jamáis perdie de veue, non plu* 

N iiij 
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qu'eux s'éloigner de luy. I l les fait aí-
feoir á fa table , de les nourrit des 
mefmes viandes dont i l fe nourrit luy-
mefme. 

Que! bonheur, mes Filies 3 de n'a-
voir point d'autre foin que de íe ten­
dré dignes d'une íi grande faveur! O 
bienheureux abandonnement de tou-
tes les chofes baíTes & méprifables 
qui nous eleve íi haut! Quand cout le 
monde eníemble parleroit á noftre 
deíavanrage , quel mal nous en pour-
roit-it arriver eftanten la protedion, 
de comme entre les bras de Dieu? 
Puiíqu'il eft tout - puiflant „ i l n'y a 
point de maux dont i l ne foit capable 
de nous delivrer. Une feule de íes pa­
roles a creé le monde : & vouloir 8c 
faire ne íbnt en luy qu'une mefmc 
chofe. Ne craignez done point íi vous 
Taiméz, qu'il permette que Ton parle 
contte vous , que pour voftre plus 
grande utihté. I l aime trop eeux qui 
laiment pour en ufer d'une autre for­
te. Ec pourquoy done ne luy temói-
gnerons-nous pas tout l'amour qui fe-
ra en noftre pouvoir ? Conílderez, je 
vous prie, quel heureux échange ce 
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ríous eft de luy donner noítre coeur 
pour avoir le íien, luy qui peuc tout, 
& nous qui ne pouvons ríen íinon ce 
qu'il nous fait pouvoir. Qu'eíl-ce done 
que nous faifons pour vous, 6 mon 
Dieu 3 qui faites qüc nous íbmmes tout 
ce que nous íbmmes 3 puiíque nous 
ne devons coníiderer que comme un 
neant cette foible réfolution que nouj 
avons prife de vous fervir ? Que fi 
toutefois , mes Soeurs, fa fouveraine 
Majefté veutque nous achetions tout 
de luy en luy donnant le den que nous 
íbmmes 3 ne íbyons pas íi folies que 
de refufer une fi grande faveur. 

Tout noftre mal vicnt, mon Dieu > 
de n'avoir pas toújours les yeux arre-
tez fur vous. Car nous arriverions 
bien-toft oü nous prétendons d'aller 
íí nous ne détournions point nos yeux 
de deíTus vou^qui eftes la voye & 1c 
chemin comme vous nous Ta vez dit. 
Mais parce que nous n âvons pas cette 
attention , nous bronchons , nous 
tombons , nous retombons, Se enífn 
nous nous égarons; parce, je le re-
pete encoré , que nous n'avons pas 
foin d'arrefter fans ccíTe noílie veue 
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íur 1c chemin veritable par lequel nou* 
devons marcher. En verité c'efl: une 
chofe deplorable que la maniere dont 
cela fe paíTe quelquefois. I I me Tem­
blé que nous ne foyons pas Chreíliens, 
8>c que nous n'ayons jamáis lú la Paf-
fion de Noftre Seigneur. Car íi Ton 
nous méprife en la moindre chofe, 
on ne peut le fouffrir, on le trouve 
¿nfupportable, 6¿ on dic auííi-toft i 
Nous ne íbmmes pas des Saints. Dieu 
nous garde, mes Filies, loríque nous 
tombons dans quelque imperfedioii 
de diré : Nous ne fommes pas des 
Saintes: nous ne íbmmes pas des Au­
ges. Coníiderez qu'encore qui l foic 
vray que nous ne íbyons pas des Sain-
|es, i l nous eft utile de penfer que nous 
pouvons le devenir, pourveu que nous 
faíllons tous nos efíbrts , & que Dieu 
veuille nous tendré les bras. Surquoy 
X Í O U S ne devons point craindre qu'il 
tienne á luy , s'il ne tiene pas a nous. 

Puis done que nous ne fommes ve-
nues icy á autre deíFein, mettons cou-
rageuíement la main á roeuvre , 8c 
croyons qu'il n'y a rien de íí parfait 
dans fon lervice que nous ne devions 
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nous prometeré d'accomplir par ion 
afllftance. Je voudrois de tout mon 
coeur que cecte forte de preíbmption 
fe trouvaft dans ce Monaftere , parce 
qu'elle fait croiftre rhumili té, 8c 
donne une fainte hardteíle , qui ne 
peut eftreque tres-utile, á cauíe qne 
Dieu qui ne f ut acception de perfon-
ne , aflille toújours ceux qui font cou-
rageux dans fon íervice. 

J'ay fait une grande digreííion > 8c 
i l faut revenir oú j'en eílois. I l s'agic 
de f^avoir ce que c'eft qu'Oraiíbn 
mentale, 6¿ ce que c'eft que contem-
plation. Surquoy j'avoue qu'il paroift 
impertinent que j'entreprenne d'en 
parler : Maisvousrecevezíi bien tout 
ce qui vient de moy, qu'il pourra ar-
river que vous le comprendrez raieux 
dans mon ftile fimple de groílicr que 
dans des Livres fort éloquens. Dieu 
me fafle s'il luy plaiíl la grace de m'ea 
pouvoir acquitter. Ainíi foit-iL 
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C H A P I T R E X V I I . 

Que tomes les ames ne font pos propres 
pour la contemplation. Que quet-
ques-unes y atrivent tárd 3 & qvte 
d'autres ne peuvent prler que vo-
calemem. Áiais que celles ejui font 
veritdhlement humbles, fe doivent 
contenter de marcher dans le che" 
min par lequel 11 plaijl a Díen de 
les conduire. 

De la X L íemble que j'entre deja dans la 
contem- j [ matiere de l'Oraiíbn. Mais i'ay 
plation. \ r • \ 

auparavant une cnoíe importante a 
diré touchant rhumilité íi necéílahe 
cu cette Maiíbn, puiíqu'on doit s'y 
cxercer particulierement a la priere , 
& que rhumilité en eft Tune des prin­
cipales parnés. Or comment celuy 
qui eft veritablement humble pourra-
t-il jamáis s'imaginer d'cftre aufli bon 
que ceux qui arrivent jufques a eftre 
contemplatifs ? Dieu peut neanmoins 
faite par ía grace qu'il foit de ce nom­
bre. Mais s'il me croit, i l fe mettra 
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toíijours au plus bas lieu, comme N ó -
tre Seigneur nous Ta ordonné & en-
feigne par fon exemple. QueTame íc 
dijípofe done á marcher dans le cher-
min de la contem^lation Ci ceil la vo­
lóme de Dieu qu elle y entre. Et í¡ ce 
ne l'eft pas, que Tliumilité la porte á 
fe teñir heureufe de fervir les íervantes 
du Seigneur , &c á benir fa Majeftédc 
ce qu'il a daigné la faire entrer en leur 
fainte compagnie s elle qui meritoít 
d'eílre la compagne &c l'efclave des 
detnons. 

Je ne dis pas cela fans grande rai-
fon, puifqu'il importe tant de f9avoir 
que Dieu ne conduit pas toutes les 
perfonnes d'une meíme forte, &c que 
Celuy qui paroift le plus rabaiíle aux 
yeux des hommes , eft peuit-eftre le 
plus elevé devant fes yeux. Ainíi quoy 
que les Religieufes de ce Monaftere 
s'exercent toutes a l'Oraifon, i l n? 
s'enfuit pas qu'elles foient toutes con-
jtemplatives. Cela eft impofliblc j c? 
doit eftre une grande confolation pour 
celles qui n'ont pas re^ü ce don, de 
f^avoirqu'il vient purement de Dieu. 
Comme c'eft une chofe qui n'eft jpoint 
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neceflaire pour noftre falut, 8C qu'í! 
lie l'exige point de nous pour nous ré-
compenfer de fa gloire, elles ne doi-
vent pas non plus íe períuader qu'on 
l'exige d'elles en cette Maifon. Pour-
veu qu'elles faíí'ent ce que j'ay dk elles 
pourront, quoy qu'elles ne íbient pas 
conteraplatives , devenir tres-parfai-
tes j 8c meíme furpaíTer les autres en 
jnerite s parce qu'elles auront plus á 
foufFrir , & que Dieu les traittant 
comme des ames fortes de courageu-
fes , i l joindra aux felicitez qu'il leur 
referve en l'autre vie les coníblations 
dont elles n'auront pas joui" en celle-
cy. 

Qu'elles ne perdent done point cou '̂ 
rage : qu'elles n'abandonnent point 
TOraifon j & qu'elles continuent de 
faire comme les autres. Car i l arrive 
quelquefbis qu'encore que Noftre Sei-
gneur difiere á leus departir fes fa-
veurs, i l leur donne tout a la £ois ce 
qu'il a donné aux autres en pluííeurs 
années. J'ay pafle plus de quatorze 
ans fans pouvoir du tout méditer, íi 
'ce n'eftoit en lifant. I l y en a plufieurs 
de cette clafle: & i l s'en trouve quel-
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tjues-unes qui ne f9auroient méditer 
merme en lifant, ny prier que voca-
lement a parce que cela les arrefte uh 

f)eudavantage. D'autres ont refpritíi 
eger qu'une feule chofe n'eft pas Ca-

pable de les occuper , & elles font íi 
inquieres que lorfqu'clles veulenr fe 
conrraindre pour arrefter leurs penfées 
en Dieu, elles rombenr dans mille re-
veries, mille fcrupules & mille dou-
res. 

Je connois une períbnne forrágéej Oye l'o» 
forr verrueufe, forr penirenre, grande 
fervanrc de Dieu, de enfin relie que íatw cítr-

je m'eftimerois heiii-eufe de luy icC- JJ^*" 
Tembler, qui employe les jours Se Ies 
années en des Oraifons vocales, íans 
pouvoir jamáis faire l'Oraiíon men-
tale. Le plus qu'elle puiíle faire eft de 
s'occuper dans des Oraiíbns vocales 
en n'en prono^anr que peu a la fois. 
11 s'en renconrre pluíieurs autres qui 
íbnr de mefme : mais pourveu qu'el-
les íbient humbles, je croy qu'á la fin 
elles trouveront aufíi bien leur com­
pre que celles qui onr de grands fenri-
mens & de grandes confolarions dans 
TOraifon, 8c peut-eftre mefme avee 
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plus d'aíTurancc en quelque Cottcl 
parce qu'il y a fujet de douter í¡ ees 
coníblations viennejit de Dieu , ou 
procedent du demon ; & que fi elles 
ne íbnc pas de Dieu, elles íont forc 
perilleufes á cauíe que le demon s'en 
iert pour nous donner de la vanité: 
au lieu que íi elles viennent de Dieu 
i l n'y a rien du tout á craindre 3 puií-
qu'elles feront coujours accompagnées 
d'humilité , ainfi que je l'ay écric fort 
amplement dans un autre Traité. 

Comme celles qui ne goutent poin.t 
ees coníblations craignent que ce íbic 
par leur faute, elles demeurent dans 
ihumilité Se prennent un íbin contir-
nuel de s'avancer. Elles ne yoyent 
jetter aux aucres une feule larme j íans 
s'imaginer que ce qu'elles n'en répan-
dent pas auífi} viene de ce qu'elles ne 
les íuivent que de fort lonvdans le íer-
vice de Dieu. Mais peut-eftre elles les 
précedent, puifque les larmes bien 
que bonnes ne íbnt pas toutes par fai­
tes 3 & qu'il fe rencontre toujours 
plus de feureté dans l'humilite, la 
mortification, le détachement & l'e-
^e^cice des autres venus. Pourveu 

done 
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done que vous les pratiquiez , n'áp-
prehendez point de n'arriver pas á la 
perfeótion auíli-bjen que les plus eon-
templatives. 

Marthe n'eftoit-elíe pas utle Sain-
te y quoy que Ton ne dife point qu'elle 
fuft contemplad ve l Et que fouhaitez-
vous davantage , que de pouvoir ref-
fembler á certe bienheureufe filie qui 
merita de recevoir tant de fois Noftre 
Seigneur J E s u s-C H R i s T dans fa 
maifon, de luy donner á manger 3 de 
le fervir 3 &c de s'aíTeoir á fa table ? 
Que íl elle euft toújours efté, ainíi' 
qae ía foeur , dans des tranfports, & 
cómmehorsd'eUe-meftne, qui auroit 
pris foin de ee divin hofte l Coníide-
rez que cette Maifon *eft la maifon de 
fainte Marche j & qu'il doit y avoir 
quelque chofe auffi-bien de Marche 
que de Magdelene. Que celles que 
Dieu conduit par le chemin de la vie 
adive fe gardent done bien de mur-
murer d'cn voir d'autres toutes plon-
gees dans la vie contemplanve, puif-
qa'elles ne doivent point douter que 
Noftre Seigneur ne prenne leur dé-
fenfe contre ceux qui les aecufent. 

O 
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Mais quand bien i l ne parleroit point 
pour elles, elles devroient demeurer 
en paix, comme ayant re^ú de luy la. 
gmce de s'oublier elles-mefmes, 6c 
toutes les chofes creées. Qu'elles íe 
fouviennent qu'il eíl beíbin que quel-
qu'un aic íoin de luy apprefterá man-
ger y Se s'eftiment heureufes de le fer-
vir avee fainre Manhe. Qu'elles con-
ílderenc que la vericable humilite con-
íifte principalement á fe roúmectre 
íans peine á touc ce que Noílre ¿>ei-
gneur ordonne de nous, & á nous 
eftimer indignes de porter le nom de 
íes íervantes. 

Ainít foit que Ton s'applique á la 
contemplación : foit que Ton faíle 
TOraifon menfale ou vocale : íbicque 
Ton afllfte les malades : ou íbit que 
l'on s'employe aux offices de la Mai-
fon, & meíme dans les plus bas & les 
plus vils 'y puifque tout cela eíl rendre 
du fervice á ce divin hofte qui vient 
loger , manger , & fe repoíer cher 
nous 3 que nous importe de nous ac-
quitterde nos devoirs envers luy plu-
toft d'une maniere que d'une autre ? 

Je ne dis pas ncaaraoins qu'il doivc 
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teñir á vous que vous n'arriviez á h 
contemplation. Je dis«au contraire que 
vous devez faire tous vos efForts pour 
y arriver í mais en reconnoiíTant que 
cela dépend de la feule volonté de 
Dieu, &c non pas de vollre choix» 
Car íi aprés que vous aurez íervi du-
rant plufieurs années dans un meíine 
office , i l veut que vous y demcuriez 
encoré j ne feroit-ce pas une plaiíante 
humilité de vouloir paíTeráun aucrei 
Laiíí'ez le maiítre de la maiíbn ordon5-
ner de touc comme i l luy plaiít: i l eít 
tout fage : i l cffc tout-puiílant t i l jf^ait 
ce qui vous eft le plus propre y 8c ce 
qui luy eft le plus agreable. Aílürez-
vous que íi vous faites tout ce qui eft 
en voíhe pouvoir, &c vous preparez k 
la contemplation d'une maniere auíJi. 
par faite qu'eít ce He que je vous ay 
propofée*, c'eft-a-dire, avecunentier 
détachement 5c une veritable humi­
lité , ou Noftre Seigneur vous ladon-
nera , comme je le croy *, ou s'il ne 
vous la donne pas, c'eft parce qu'il íe 
referve a vous la donner dans le Ciet 
avec toutes les aucres vertus , 8c qu'il 
vous traite comme des ames fortes 8c 

O i j 
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genereuíes, en vous faifant potter ía 
croix icy-bas, ainíl que luy-meíme Ta 
toújours portee lorfqu ila eftédans le 
monde. 

Cela eftant , quelle plus grande 
marque peut-il vous donner de ion 
amour que de vouloir ainíi pour vous 
ce qu'il a voulu pour luy-meíme ? & 
ne fe pourroit-il pas bien faire que la 
contemplation ne vous íeroit pas fi 
avantageufe que de dcmeurer comme 
vous eííes l Ce font des jugemensqu'íl 
fe referve , & qu'il ne nous apparticnt 
pas de penetrer. I l nous eft meíme 
utile que cela ne depende point de 
noftre choix, puiíque nous voudrions 
auííi-toft eftre de grandes eontempla-
tives, parce que nous nous imaginons 
qu'il s'y rencontre plus de douceur 8c 
plus de repos. Quel avantaga pour 
nous de ne pas rechercher nos avan-
tages , pulique nous ne f9aurions 
craindre de perdre ce que nous n'a-
vons point deíiré > Et Noftre Seigneur 
ne permet jamáis que celuy qui a ve-
ritablement mordfié ion efprit pour 
raíTujectir au fien perde ríen que pour 
gagner davantage. 
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C H A P I T R E X V I I L 

DesfoHjfrances des contemplatifs. QH'ÍÍ 
fant tonjours fe teñir prefi a exe-
cuter les ordres de DUu. E t dw 
mente de l-obetjjknce.. 

J E diray done, mes Filies, aeelíes F>«fouf-
i A • • i francés 

de vous que Dteu ne conduit pas des con-
par le chemin de la contemplation, "̂ ipla"' 
que íelon que je Tay vü & appris de 
ceuxqui marchentdans cette voye, ils 
ne portenc pas des croix moins pefan-
tesque lont lesvoftrcsv & vous feriez 
cpouventées íi vous voyiez la maniere 
dontDieu les traite. Je puis parler de 
ees deux eftats. Et je fgay tres aíTuré-
ment que les travaux dont Dieu exer-
ce les contemplatifs íbnt íi rudcs, qu'il 
leur íeroit impoffible de les fupporter 
íans les confolations qu'il y mefle. 

Car eftant vifible que Dieuconduit 
par le chemin des travaux eeux qu'il 
aime 3 Se qu'il les fait d'autant plus 
ibuffrir qu'il les aime davantage „ je 
í^ay tres-certainement que comme i l 

O iij 
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loue de fa propre bouche les contem-
plarifs & qu'il les tient pour íes amis, 
i l les fait auíH plus íbuíFrir que non 
pas les autres. Ce feioit une folie de 
s'imaginer qu'il honoraft d'une amitié 
particuliere des períbnnes qui v i -
vroienc dans le reláchement fans íbuf-
frir aucune peine. Ainfi. comme il" 
mene les contemplacifs par un chemin 
íi ápre íi rudcqu'ils croyent quel-
quefbis d'eftre* égarez & obligez de 
recommeneer, ils ont befoin de rece-
voir de fa bonté quelque rafraíchiíle-
ment pour les foútenir. Or ce rafraí-
chiííement ne doit pas eftre feulement 
de l'eau, mais un vin fort & puiífanr, 
afin qu'en eftant divinement enyvrez 
ils fouíFrent courageufemenc, &: fans 
penfer mefme áce qu'ils íouíírent. 

Ainíí je voy peu de veritables con-
templatifs qui ne íoicnt fort courageux 
& forc refolus á foufifrir •, parce que \z, 
premiere chofe que Noftre Seigneur 
fait en eux lorfqu'il les voit foibles efl: 
de leur donner du coura^e , & de leuí 
ofter rapprehenílon des travaux. Je 
m'imagine que pour peu que ceuxqui 
font dans la vie active les voyent £a^ 
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voriíez de Dieu , ils fe perfuadent 
qu'il n'y a dans cet eftat de contem-
plation que toute forte de douceur & 
de délices. Et moy je vous aíTure au 
contraire que peut-eftre ne pourroienc-
ils fouífrir durant un feul jour quel-
ques-uues des peines qu'ils endurent. 
Mais comme Dieuvok le fond des 
cceurs , i l donne á chacun ce qu'il 
fcait eílre le plus capable de le rairc 
avancer dans fon íervice, dans le che-
min de ion falut, & dans la chanté 
du prochain. Ainíi pourveu que vous 
ne manquiez point de voftre coPcé á 
vous y diípofer, vous n'avez nul íujet 
de craindre que voftre travail íoit inu~ 
tiie. 

Peíez bien j mes Sceurs, ce que je Qu'ii 
dis que nous devons toutes travailler f("ctstou"' 
á nous y dirpofer, puifque nous ne ^ñte 
íommes icy aíTemblées que pour ce ¿•<:obl-¿c 
íujet y 3c non-íeulement y travailler * oica. 
durant un an ou durant dix ans 3 mais 
durant toute noftre vie, pour faire 
voir á Noftre Seigneur que nous nc 
íommes pas íl laches que de l'aban-
donner, Se que nous imitons ees bra-
ves íbldats qui bien qu'ayant bng-
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temps fervi, fontneamnoins toüjours 
prefts d'executer les commandemens 
as leur Capitaine, f̂ achant qu'il ne 
les laiííera pas fans rccompenfe. Or 
qu'eft-ce a mes Filies, que la folde que 
donnent les Rois de la terre en com-
paraiíon de eclie que nous devons at-
tendre de ce Roy du Ciel que nous 
avons le bonheur d'avoir pour maiftre? 
C'eft un Capitaine incomparable, qui 
cftant luy-mefme témoin des actions 
genereufes de fes foldats, connoifl: le 
merite de chacun d'eux, Se leur doíi-
ne des charges &c des emplois felón 
qu'il les en juge digncsi 

Ainíi, mes Soeurs, i l faut que cel-
les d'entre vous qui ne peuvent faire 
í'Oraifon mentale faíTent la vocale, 
cu quclque ledlure, ou s'entretien-
nent avec Dicu en la maniere que je 
le diray. Mais fans manquer aux heu-
res de TOraifon , puifque vous ne í^a-
vez pas quand voñre divin Epoux vous 
cmployera, de qu'autrement vous mc-
rfteriez d'cftre traitées comme des 
Vierges folies dont i l cft parlé dans 
l'EVangile. Que f^avez-vous auííi s'il 
ne voudra point vous engager dans un 

grand 
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granel travail pour ion íérvice a en vous 
le faifant trouver doux par Ies coníb-
lations qu'il y meflera ? Que s'il ne le 
fait, vous devez croire qu'il ne vous y 
appelle pas, ¡k qu'un autre vous eft 
plus propre. 

En fe conduiíant de la íorte on ac-
quiert du merite par le moyen de Thu-
militéj & Ton croic ííncerement n'é-
tre pas meíme propre a ce que 1 on 
fait} fans que cela empefehe comme 
je l'ay dir 3 d'obei'r avec joye á ce que 
Ton nous commande. Que íi cetce hu-
milite eft veriuable, ó que de telles 
fervantes de la vie adive feront heu-
reufes } puifqu'elles ne trouveront á 
rediré á rien qu'á ce qu'elles font! 
Qu'elles laiííent done les autres dans 
la guerre oú elles fe trouvent enga-
gées, &¿ qui ne fjauroiteftreque tres-
rude. Car encoré que dans les batail-
les les Enfeignes ne combattent poinr, 
ils ne laiííent pas d'eftre en tres-grand 
peril, Se plus grand mefme que tous 
les autres 3 á caufe que portant tou-
jours le drapeau 3 & devant plútoft 
fouffrir d'eftre mis en pieces que de 
Tabandonner, jamáis ils ne f9auroient 

P 

-



¡fjo L E C H E M I N 
ie défendre. Or les contemplatifs doí-" 
vent de mefme porter tous les jours 
l'étendarc de r h u m i l k é , 8c demeurer 
expofez a tous les coups qu'on leut 
donne, fans en rendre aucun, parce 
que leur devoir eíl de fouffrir á Fimi-
tation de J E s u s-C H R I S T , &:de 
teñir toújours la croix élevéejfans que 
les dangers oü ils fe trouvent quelque 
grands quils puiíTent eftre la leur faf-
íent abandonner, témoignant ainíi 
par leur courage qu'ils font dignes d'un 
employ auíli honorable qu'eft celuy ou 
Dieu les appelle. 

Qu'ils prennent done bien garde a 
ce qu'ils feront, puifque comme il ne 
s'agic de rien moins que de la perte 
(d'une bataille loríque les Enfdgnes 
abandonnent leurs drapeaux, á cauíc 

v que cela fait perdre coeur aux foldacs , 
je croy de mefme que les perfonnes 
qui ne font pas encoré fort avancees 
dans la vertu fe découragent, quand 
clles voyent, queceux qu'elles coníí-
deroient comme eftant les amis de 
Dieu, &c comme leur devant ouvrir 
le chemin á la viáloire, ne font pas 
4es adions conformes au rang qu'iUf 
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tienlient. Les (imples foldats s'echa-
pent le mieux ils peuvenc, & lá-
chent quelquefois le pied par l'appre-
henílon de la grandeur du peril fans 
que perfonne y prenne garde, ny qu'ils 
en íbient deshonorez. Mais quant aux 
OfEciers , chacun ayant les yeux ar-
reftez íur eux, ils ne Í9auroient faire 
un pas en arriere qu'on ne le remar­
que. Plus leurs Charges font coníide-
rabies, plus l'honneur qu'ils y peu-
vent acquerir cft grand, &c plus ils 
font obligez au Roy de la faveur qu'il 
leur a faite de les leur donner : de 
d'autant plus grande eíl leur obliga-
tion de s'en acquitter dignement. 

Puis done y mes Soeurs, que noftre 
ignorance eft telle que nous ne f^a-
vons íi ce que nous demandons nous 
eft utile, laiííbns faire Dieu qui nous 
connoift beaucoup mieux que nousne 
nous connoiííbns nous-meíiTies. L'hu-
milité conílite a fe contenter de ce 
qu'il nous donne : & c'eft une aífez 
plaifante maniere de la pratiquer que 
de luy demander des faveurs , ainíí 
que font certaines períonnes, comrae 
s'il eftoú obligé par juílice de ne les 

p ¡j 
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leurpas refuíér. Mais parce qu'il pe­
netre le fond des coeurs} il leur accor-» 
tle rarement ees graces 3 a caufe qu'il 
ne les voic poinc diípofées á vouloir 
boire ion cálice. C'eíl pourquoy, mes 
Filies, la marque de voíhe avance-
ment dans la vertu fera íi chacune de 
vous íe croit telleraent la plus mau-
vaife de tóutes 3 que fes aólions faflent 
eonnoiftre aux autres pour leur bieu 
& pour leur édification qu'elle a vrai-
ment ce fentiment dans le coeur 3 8c 
non pas íi elle a plus de douceur dans 
rOraiíbn, plus de raviíl'emens 3 plus 
de vifions , & aucres faveurs de cette 
nature que Dieu fait aux ames quand 
il luy plaift. Car nous ne connoiftroHS 
la valeur de ees biens qu'en Tautre 
monde. Mais rhumílité efl une mon-
noye qui a toújours cours, un revena 
aílure, & une rente non rachetable : 
au lieu que le refte efteomme de l'ar-
genc que Ton nous prefte pour quel-
que temps de que Ton peut nous rede-
mander. Eft-ce une humilité folide, 
une veritablc mortification , & une 
grande obcíílance que de ne manquee 
en quoy que ce íoic á. ce que voftre Sû -r 
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perieur vous ordonne, puiícjue vous 
l^avez certaincment que tenant com-' 
tne i l fait á voftre égard. la place de 
Dieu, c'eft Dicu mcfme qui vous com^ 
mande ce qu'il vous commandé ? 

C'eft de cette verm de TobeiíTance DÜ mern 
que i'aurois le plus á vous entretcnin í6.̂ 1'0"-
Mais parce qu 11 me íemble que ne ce, 
l'avoir pas , c'eft n'eftie pas Reiigieiu 
íe ; 8c que je parle á des Religieufes 
qui á mon avis íonr bolines, ou au 
moins defirent de l'eftre j je me con-
tenteray de vous diré un mor d'une 
vertu Ci connue 8>c Ci importance j afin 
de la etavec encoré davamatrc dans 
voftre memoire. Je dis done que ceiíe 

?ui íe crouve íbúmífe par un voeu á 
obeííTance 3 de qui y manque faure 

d'apporter tout le íoin qui dépend 
d'elle pour l'accomplir le plus parfai-
tement qu'elle peut, demeure en vain 
dans cette Maifon. Je TaíTure hardi-
ment que tant qu'elle y manquera elle 
n'arrivera jamáis ny á eftre contem-
plative, ny meíme á fe bien acquitter 
des devoirs de la vicaótive. Célame 
paroift indubitable. Et quand meíme 
ce íeroit une perfonne qui n'auroit 

P iij 
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point fait de voeu, Ci elle prétend arrí-
ver á la contemplation, elle doit fe re-
foudre fortement á foúmettre fa vo­
lóme á la coñduite d'un ConfeíTeur 
qui íbk luy-meíme contemplatify 
puifqu'il eft certain que Ton avance 
plus de cette Torce en un an que Ton 
ñe feroit aucrement en pluíieurs an-
nées. Mais comme c'eft un avis qui ne 
vous regarde point, i l feroit inutilc 
de vous en parler davantage. 

Ce font donc-lá, mes Filies, Ies 
vertus que je vous íbuhaite, que vous 
devez tácher d'acquerir, Se pour lef-
quelies vous pouvez concevoir une 
fainte envié. Qaant á ees autres devo-
tions y íi vous ne les avez pas, ne vous 
en mettez point en peine, puiíqu'el-
les íbnt incertaines, Se qu'il pourroit 
arriver que venant de Dieu en d'au-
tres perfonnes, i l permettroit qu'elles 
ne feroient en vous que des illuílons 
du demon, qui vous tromperoit ainfi 
qu'il en a trompé beaucoup d'autres, 
Pourquoy vous mertre en peine de 
fervir Dieu dans une chofe douteufe a 
puiíque vous pouvez le fervir en tant 
aautres quifont aífuréesí Et qui vous 
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oblige a vous engager dans ce peril ? 
" Je me íuis beaucoup ctendue íür ce 

fujec Si l'ay jugé neceíiaire, parce que 
je connois la foibleíTe de noílre na-
ture. Mais Üieu la forcifie lorfqiul 
luy plaift d'élever une ame á la con-
templation. Qijant á ceux á qui i l ne 
veuc pas faire certe grace, j'ay críi leur 
devoir donner ees avis y dans leíquels 
mefme les contemplatifs pourront 
trouver fujec de s'humilief. Je prie 
Noftre Seigneur de nous accorder par 
ion infinie bonté la lumiere qui nous 
eft neceílaire pouí accomplir en touc 
fes volontez : & ainíi nous n'aurons 
íajet de rien craindre* 

V iiij 
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De rOraifbn qulfe fait en rmditant. 
De cenx dont Véjprit s'égare dans 
•fOraijhn. L a conternplation eft 
comrne une fource d'eau vive. Trois 
proprietez de Pean comparées aux 
ejfjts de ["unión de Vame avec Diett 
dans la conternplation. Que cene 
unión efi quelquefris telle quelle 
caufe la mort dn corps. Ce quilfaHt 
tacher de faire en ees rencontres, 

I L s'eíl: paííe rant de joursdepuis cc 
que j'ay dit cy-deíTus fans que j'aye 

men:aie. pú trouver le temps de continuer, 
qu'a moins que de le relire je ne ^au-
rois diré oú j'en eftois. Mais pour ne 
perdre point de temps á cela, i l ira 
comme i l pourra fans ordre & fans 
fuice. I l y a tant de bons Livres faits 
par des pcríbnnes í^avantes & pro-
pres pour des eíprits non diftraits ny 
difíipez, &: pour des ames exercées 
dans la méditation & qui peuvent fe 
recueiliir au dedans d'elles-meímes, 
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'^«e vous n'avez pas fujet de faire cas 
de ce que je pourray vous diré tou-* 
chant i'Oraiíbn. Vous trouverez ex-
cellemment écrit dans ees Livres de 
quelle forte i l faut mediter durant cha­
qué jour de la femaine íur quelque 
Myftere de la vie 8c de la Paffion de 
Noílre Sauveur, fur le dernier Juge-
raent, furVEnfer , fur noftre neant, 
fur les obligations infinies dont nous 
fommes redevables á Dieu3 de furia 
maniere dont on doit agir dans le 
commeneement 6c dans la fin de I'O­
raiíbn. 

Ceux qui íónt accoutranez a cette 
íbrte d'Oraifon n'ont rien a deíirer 
davantage, puiíque Noftre Seigneur 
ne manquera pas de les conduire par 
ce chemin á fa divine lumiere, Se que 
la fin repondrá fans doute á un fi bon 
commeneement. lis n'ont done qu'á 
y marcher fans crainte lorfqu'ils ver-
ront que leur entendement eft attaché 
á des méditations íí útiles. Mais moa 
deííein eft de donner quelque remede 
aux ames qui ne font pas dans cette 
difpoíldon, íi Dieu me fait la grace 
d'y réiiílir j ou au moins de vous faire 
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voir qu'il y a pluíieurs perfonftes cit 
cette peine 3 afiií que vous ne vous 
aííligiez point Ct vous vous trouver 
cftre de ce nombre. 

I l y a certains efprits Ci dereglez 
qu'ils íont comme ees chevaux qur 
ont la bouche egaree. lis vonc rantoft 
d'un coílé, tanroft d'un autre, tk toú-
jours avec inquietude fans qu'on puifl^ 
les arreíter} foit que cela procede de 
ieur naturel > ou que Dieu le permette 
xle la íbrte. J'avouc qu'iís me font 
grand'pitié. lis reíTemblent á moa 
avis á une perfonne qui ayant une ex­
treme íoif & voulant aller boireá une 
fontaine qu'il voit de loin 3 trouve des 
gens qui luy en difputent le paíTage á 
l'entrée 3 au milieu, & á la fin dií 
chemin. Car apres avoir avec beau-* 
coup de peine lurmonté les premiers 
Ác ees ennemis, iís fe laifíent furmon-
ter par les feeonds , aimant mieui 
inourir de foif que de combattre plus 
íong-temps pour boire d'une eau qui 
íeur doit coúter fi eber. La forcé leur 
manque : iís perdent courage y &c ceux 
mefme qui en ont aílez pour vaincre 
Íes feeonds de ees ennemis, íe laiflfeni 
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•aincre par les troiíiémes , quoy qu'il? 
ne fuííérit peut-eftre alors qu'á deu¿ 
pas de cette (buree; d'eau vive done 
NoftreSeigneur dita la Samaritaine, 
que ceux qui íeront íi heureux que 
d'en iíoire n'auront plus jamáis dé 
foif. 

O qu'il cft bien vray, comme Ta Dg r¿ 
dit celuy qui eft la verité mefme, que cotuem-

ceux qui boivent de l'eau de cette d i - ou'oraí* 
vine fontaine ne íbnt plus alterez des ío^ <l'u5 
chofes de cette Me i mais feulement m0*' 
de celles de l'autre, dont leur foif eft 
incomparablement plus grande que 
noítre íbif naturelie ne f^auroit nous 
le faite imaginer 1 Car rien n'appro-
che de la íbit qu'ils ont d'avoir cettb 
íbif, parce qu'ils en connoiílent le 
prix : & que quelque grande que íbit 
Ja peine qu'elle cauíe , elle porte avéc 
elle le remede qui la fait ceíTer. Telle-
ment que c'eíl: une foif qui en etouf-
fant le deíir des choíes de la terrCiraA 
faííe l'ame au regard de celles du CieL 
Ainfí quand Dieu íuy fait cette grace > 
Tune des plus grandes faveurs dont it 
puiííc Taccompagner, eft de la kiííer 
toújours dansle mefme befoin 5c en-
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core plus granel de recommencer i 
boire de cette eau merveilleuíe &c in-
compara ble. 

Entre les proprietez de l'eau, je mé 
íouviens qu'elle en a trois qui revien-
nenc á mon íüjet. La premiere cft de 
rafraíchir, car i l n'y a point de íi gran­
de chaleur cju'elle n'amortiíTe : & elle 
éteint merme les plus grands feux , Ci 
ce ne íont des teux d'ardfice, qu'elle 
ne fait au contraire quVccroiftre. O 
quelle merveille, monDieUj de voir 
qu'un feu qui n'eft point aílujetti aux 
loix ordinaires de la nature ait une for­
cé íi prodigieufe, que ion contraire 
voulant réceindre ne fait que l'aug-
tnenterdavantage! J'auroisicy grand 
befoin de fgavoir la Philoíophie pour 
me pouvoir bien expliquer par la con-
noiíTance qu'elle me donneroit de ta 
proprieté des choíes, & j 'y prendrois 
un grand plaiílr mais je ne í^ay com-
ment le diré, & ne í^ay peut - eftre 
pasmefme ce queje veuxdire. 

Celles d'entre vous , mes Soeurs, 
qui beuvez dés á prefent de cette eau, 
& celles áquiDieu fera aufii.' la grace 
d'en boire entreront íans peine datís 



D E L A l ^ R F E C T . Ch. X I X . l $ t 
eesfentimens. Se coraprendrontcom-
me le veritable amour de Dieu, lorf-
qu'il eft en ía forcé 8c dans une íaintc 
liberté qui l'éleve au deílus de toutes 
les chofes de la terre, devient le maí-
tre des Elemens. Ainíí ne .craigne? 
point qneTeau qui ne tire ion origine 
que d'icy-bas puifle éteindre ce feu de 
ramour de Dicu. Car bien qu'ils foient 
oppoíez , cette eau n'a pas ce pouvoir, 
I I demeure toújours abfolu 6c indé-
pendant íans luy eftre aflujetti i &c par 
coníéquent vous ne' de vez pas vous 
étonner que i'aye un íi grand deíír de 
vous porter a acquerir cette fainte 8c 
heureuíe liberté. 

N'cft-ce pas une chofe admirable 
qu'une pauvre Religieuíe du Monar 
ftere de laint Joíeph puifle arriver juf-
ques á dominer les Elemens &c tontee 
qui eft dans le monde ? Et quel íujet 
y a-r-il done de s'étonner que le$ Saints 
avec Taíliftance de Dieu leur ayent im-
pofé telles loix qu'il leur a plú ? C'eft 
ainfi que l'eau 8c le feu obei'íloient z 
S.Martinles poiííbns 8c les oiíéaux 4 
S.Fran9oisj&: de mefme d'autres crea-
xm.es a d autres Saints que Ton a 

http://xm.es
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rnanifeílement s'eítre rencius maiftrcs 
de toutes les chofes de la terre en les 
meprifant, 8¿ en fe íbúmettant enrie-
rement á celuy de qui toutes les enea-
tures tiennent leur eílre. Ainfi com-
me je l'ay dit , Teau d'icy-bas ne peut 
rien contre ce feu. Ses flammes íont íi 
élevées qu'elle ne í^auroity atteindre : 
&c comme i l eft tout celefte i-1 n'a gar-
.de de tirer Ta naiílanccde la terre. 

I l y a d'autres feux qui n'ayanc pouf 
principe qu'un aííez foible amcur de 
Dieu, font étouíFez par les moindres 
obftacles qu'ils rencontrent. Mais 
quand mille tentations viendroient en 
foule ainíi qu'une grande mer pour 
éteindre celuy dont je parle, non-feu-
lement i l ne diminueroit rien de fa 
chaleur, mais i l les diííiperoit toutes 
8c en demeureroit pleinement vidro-
rieux. Que íi c'eft une eau qui tombe 
du Ciel, au lieu de luy nuire elle ne 
fait que redoubler encoré ion ardeur. 
Car tant s'en faut que cette cau celefte 
& ce feu divin foient oppoíez 3 ils 
n'ont qu'une mefme origine. C'eft 
yourquoy n'apprehendez point que 
ees deux élemens íurnaturels fe com-
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^attent. lis fe donneront plúcoft Tun 
^ l'autre de nouvelles forces. L'eau 
des veritables larmes qui font celles 
.̂ uc la veritable Oraifon produit, cft 
un don du Roy du Ciel qui augmente 
la chaleur 5c la durée de ce feu ccleftc, 
ainíi que ce merme feu augmente la 
fraícheur de ees precieufes larmes. 

O mon Seigneur &c mon Dieu, 
3i'eíl:-ce pas une cbofe agreable & mer-
veilleufe tout enfemble de voir un feu 
qui ne refroidit pas feulement, mais 
qui glace toutes les affeótions du mon-
4e lorfqu'il eíl joint avec cette eau v i -
?ve qui vient du Ciel oü eft la fource 
•de ees larmes qui nous íont données , 
3c qu'il n'eft pas en noftre puiílancc 
d'acquerir} Car i l eft certain que cet­
te eau celefte ne laiíle en nous nulle 
chaleur pour nous attacher d'affeótion. 
a aucune choíe de la terre. Son natu-
rel eft d'allumer toújours de plus en. 
plus ce feu divin, & de le répandre 
s'il eftoit pofíible dans tout le monde. 

La feconde proprieté de l'eau eft 
de nettoyer ce qui eft impur : Se 
íi Ton manquoit d'eau pour cet ufage , 
en quel eftat feroit le monde í Or 
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í§avez-vous bien que cetteeau vive," 
cecte eau celefte, cette eau claire dont 
je parle, nettoye de relie íbrte les ames 
lorfque fans eftre rroublée ny meflée 
de quelque fange elle tombe roure pu­
ré du Ciel, que je riens pour certain 
qu'une ame n'en f^auroir boire une 
feule fois fans eftre purifiee de toures 
fes raches. Car comme je l'ay dit ail-
leurs, cette eau qui n'eft autre choíe 
que noftre unión avec Dieueftant tou-
te furnaturelle &c ne dépendant point 
de nous, i l ne pcrract á quelques ames 
d'en boire que pour les puriíier des 
foüillures de leurs pechez, & les af-
franchir des miferes qui en eftoienc 
une íuite malheureufe. 

-Quant á ees autres douceurs que 
Ton re^oit par i'entreiniíe de l'enten-
dement , quelque grandes qu'elles 
íbient elles font comme une eau qui 
n'eftant pas puifee dans la fource, 
mais courant fur la terre, trouve toú-
jours quelque limón qui l'arrefte & 
qui Tempeíche d'eftre íi claire de íi 
puré. 

C'eft pourquoy je ne donne point 
jte nom d'e^u vive a cette Oraifon X 

laquellc 
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laquelle rentendement a tant de part, 
parce que j'eílime que paflant par l'eí-
prit qui eft impur par luy-meíme de 
par rinfedion naturelle de ce corps 
vil &c teneftre , elle contraje toú-
jours quelque impureté , fans qu'il 
nous foit impoífible de l'éviter. Ou 
pour m'expliquer plus clairement, je 
ais que loríque pour méprifer le mon­
de nous coníiderons ce que c'eft, 6c 
comme tout y finir, nous arreítons 
fans nous en appercevoir noftie pen-
fée fur des chofes qui nous y plaiíent. 
Er encoré que nous defirions de les 
fuir, nous ne laiílons pas de tomber 
dans quelqucs diílractions , en íon-
geant ce que le monde a efte : ce qu'il 
fera : ce qui s'y eft fait: ce qui s'y fera. 
Qoelquefois mefme en voulant pen-
fer á ce que nous devons faire pour 
íbrtir de ees embarras , nous nous y 
cnsag-eons encoré davanta^e. Ce n'eít 
pas que je veuille que pour cela on 
quiete le íujet de fon Oraifon : mais 
i l y a lieu de craindre de s'égarer, Se 
i l taut toújours eftre fur fes gardes. 

Au contraire dans l'Oraifon d'u-
xiion Dieu nous délivre de cette pei-
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ne. I l ne veut pas fe fier á nous : maís 
i l prend luy-mefme le foin de nous-
mefmes. I l aime tellement noftre ame 
qu'il ne veut pas luy permettre de s'en-
gager en des chofes qui luy peuvent 
nuire dans le temps oú il a deííein de 
la favorifer davantage. Ainfi i l l'ap^ 
proche de luy tout d'un coup, i l la 
tiene unie á luy , &í luy fait voir en uti 
inftant plus de verirez , &c luy donne 
une plus claire connoiííance de toutes 
les chofes du monde, qu'eíle n^uroit 
pú en acqueiir en plufieurs années par 
cette autre Oraifonqui eft moins par-
faite. Car au lieu que dans le chemin 
que nous tenons d'ordinaire la pouf-
fiere nous aveugle & nous empefehe 
d'avancer j icy Noftre Seigneur nous 
fait arriver fans retardement á la fin 
oú nous tendons 3 & íans que nous 
pui ilion s comprendre de quelle forte 
cela s'eft fait. 

La troiíiéme proprieté de Teau eft 
cTéteindre noftre íbif. Or la íbif á 
mon avis n'eftque le deíir d'une choíe 
dont nous avoiis un íi grand befoin que 
nous ne f^aurions fans mourir en eftre 

* privez enticrement, Et certcs ii cíl 
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étrarige que l'eau íbit d'une telle na-
ture que ion manquement nous don-
ne la mort, & fa trop grande abon-
dance nous ofte la vie, comme on 1c 
voit en ceux qui fe noyent. 

O mon Sauveur, qui feroitíi heu-
reux que de fe voir lubmerge dans 
cetce eau vive jufques á y perdre la vie ? 
Cela n'eft pas impoílible , parce que 
noftre amour pour Dieu , & le deíir 
de le poíleder peuvent croiftre juíques 
á un tel point, que noftre corps ne 
pourra le íupporter : & ainíi i l y a eu 
des períbnnes qui en font mortes. j 'en 
connois une á qui Noftre Seigneui* 
donnoit une íi grande abondance de 
cette eau, ques'ilne l'eut bien-toft fe-
courue , les raviffemens oü elle en-
troit l'auroientprefque fait íbrtir d'el-
le-mefme. Je dis qu'elle feroit preC 
que fortie d'elle-mefme j parce que 
rcxtiéme peine qu'elle avoit de íbuf-
frir le monde la faifant prefque raou-
rir , i l fembloit qu'au mefme temps 
elle reíTufcitoic en Dieu avec un ad­
mirable repos, 8c que fa divine Ma-
jefté en la raviflanten luy, la rendok 
capable d'un bonheur dont elle n'au-

• <vi 
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toit pú joirir fans perdre la víe, fí elle 
fut demeurée en elle-merme. 

On peut connoiftre par ce que je 
viens de diré, que comme i l ne f^au-
roit rien y avoir en Dieu qui eft no-
tre íbuverain bien, qui ne foit parfair, 
i l ne nous donne jamáis rien auíli qui 
ne nous foit avantageux. Ainíl quel-
que ahondante que foit cette eau , elle 
ne peut eftre excefíive parce qu'il ne 
f^auroit y avoir d'exces en ce qui pro­
cede de luy. C'eft pourquoy lorfqu'il 
donne de cette eau vive á une ame en 
fort grande quantité, i l la rend capa-
ble d'en beaucoup boire: de meíme 
que celuy qui fait un vafe le rend ca-
pable de recevoir ce qu'il y veut met-
trc. 

Loríque le defir de jou'ir de ees fa-
veurs vient de nous3 i l ne faut pas 
trouver étrange qu'il foit toújours ac-
compagné de quelques defauts : & 
s*il s'y rencontre quelque choíe de 
bon3 nous le devonsá í'afliftance de 
Noftre Seigneur. Car nos afFeótions 
font íl déreglées qu'á caufe que cette 
peine eft fort agreable nous croyons 
ne nous en pouvoir raflaíier : ce qui 
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fak quau lien de moderer noftre deíir, 
nous nous y laifl'ons emporter de tellc 
forte, que quelquefois i l nous tue. O 
quune telle mort efi: heureufe, quoy 
que peuc-eftre ceux qui la íouffrent 
euílcnt pu en continuant de vivre ai-
der les autres á mourir du deíir de 
mourir ainíi! 

Pour moy je croy que c'eft le de­
molí qui voyant combien la vie de ees 
períbnnes luy peut apporter de dom-
mage, les tente de ru'íner ainíi entie-
rement leur fanté par des penitences 
indiferetes. C'eft pourquoy j'eílime 
qu'une ame qui eft arrivée jufques á fs 
fentir embrafée d'une foif íi violente 
doit fort íe teñir fur fes gardes, parce 
qu elle a fujet de croire qu'elle tom-
bera dans cette tentation , & que 
quand bien cette foif ne la tueroit pas, 
elle ruineroit entierement ía fanté, 
dont la défaillance contre fon deílein, 
paroiftroit en fon exterieur > ce qu'il 
ü'y a rien qu'il ne faille faire pour éví-
ter. I l arrivera mefme quelquefois que 
tous nos íbins n'empefcheront pas que 
Ton ne s'en appercoive. Au moins 
íbmmes-nous obligées loríque nom 
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fentons l impetiioficé cié ce deíír ŝ ac-
eroiftre avec tant de vioience, de ne 
le pas augmenter encoré par une ap-
plication indiícrete. Au contraire nous 
devons tácher de l'arrefter doucement 
en nous attachant a méditer quelque 
•aurre lujet, parce qu'il fe peut faire 
que noftre naturcl y contribue autant 
que noftie arnour pour Dieu. Car ií 
y a des perfonnes qui deíirent avec ar-
deur touc ce qu'elles defirent, quand 
mefi-nc i l feroic mauvais : &c celles-lá 
á mon avis ne íbnt point des plus 
mortifiees, puifque la mortification 
qui íert á tout, les devroit moderer 
dans ce defír. 

I l paroiftra peut-eftre qu'il y a de la 
refverie á diré qu'il faut fe detacher 
d'une chofe qui eft fi bonne : mais je 
vous aflure qu'il n'y en a point. Car 
je ne précens pas confeiller d'cffaccr 
ce defir de fon efprit 5 mais feulement 
de le moderer par un autre qui pourra 
cftre encoré meilíeur. I l faut que je 
tn'explique plus clairement. I l nou$ 
vient un grand deílr de nous voir dé-
tachez de la prifon de ce corps pouf 
eftre avec Dieu3 qui eft le deíír dont 
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Sé Paul eíloit íí fonemenr poííedé. 
Ec commc ce defir nous donne une 
peine qui eftant née d'une telle caufe 
eft tres-agreable a i l n'eft pas beíbift 
d'uae petite morcification pour l'ar-
refter, & on ne le peut pas meíme en-
tierement. Elle paíTequelquefoisdans 
un telexcés qu'elle va prefque juíques 
á troubler le jugement 3 ainíi que je 
l'ay vu arriver i l n'y a pas encoré long-
temps á une perfonne qui bien que 
violente de fon naturel eft fi accoútu-
mée á renoncer á fa volontc comme 
elle le témoigne en d'autres occafions, 
qu'il femble qu'ellen'en ait plus. On 
auroit crú que duranc ce moment elle 
auroic perdu refprit , tant la peine 
qu'elle íbufFroit eftoit exceííive, & 
tant l'eíFort qu'elle fe faifoit pour la 
diffimuler eftoit grand. 

Surquoy j'eftime que dans ees ren-
contres íi extraordinaires, quoy que 
cela procede de l'Efprit de Dieu, c'eft 
une humilité fort loüable que de crain-
dre, parce que nous ne devons pas 
nous períuader d'avoir un íi grand 
amour pour luy qu'il íoit capable de 
nous reduire á un tel eftat- Je dis done 
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encoré que j'eftimerois utile fi cerré 
períbnne le peut (car peur-eftre ne le 
pourra-r-elle pas toújours) qu'ellere-
non9aft á ce dcíir qu'elle a de mourir, 
en conííderant le peu de fcrvice qu'el-
le a jufques alors rcndu á Dieu j qu'el-
le pourra davantage luy plaire en con-
fervanr fa vie qu'en la perdant, & 
qu'il veut peur - eftre íe fervir d'elle 
pour ouvrir les yeux de quclque ame 
qui s'alloic perdre. Car íe rendanc 
ainíi plus agreable a ía divine Majeílé 
elle aura íujet d'efpererde la poíleder 
un jour plus pleinement qu'elle n'au-
roit fait íl elle eíloit raorte á l'heure 
mefmc. 

Ce remede me Temblé bon pour 
adoucir une peine íi preflante, 8¿ on 
en tirera fans douce un grand avan-
tage, puiíque pour fervir Dieu fide-
lemenr i l faut icy-bas porter Ta croix. 
C'eft comme Ci pour coníbler une per-
fonne forc aííligée on luy difoit: Pre­
ñez patience : abandonnez-vous a la 
eonduite de Dieu : priez-le d'accom-

{>lir en vous íá volonté •, & croyez que 
e plus íúr eft d'en ufer ainíi en touces 

choíes* 
I I 
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II fe peut faire auffi que le demon 

-contribue fort a augmenter la violen^ 
ce de ce deíir de mourir, ainíí qu'il 
me femble que Caffién en rapporte 
i'exemple d'un Hermite dont la vie 
eftoit tres-auftere, á qui cec eíprit mal-
heureux perfuada de fe jetEer dans un 
puits, difanc qu'il en verroit plútoft 
Dieu. Surquoy j'eftime que la vie de 
ce Solitaire n'avoit pas efte fainte ny 
fon humilité veritable, puiíqu'autre-
ment Noftre Seigneur eftant auíli bon 
qu'il eft & íi fideüe en íe^promeíTes, 
i l n'auroit jamáis permis qu'il fe fuft 
aveuglé de telle íbrte dans une chofe 
qui eft íi claire. Car i l eft evident qu'il 
n'auroit pas commis un tel cnrne fi ce 
defir fuft venude Dieu, qui ne nous 
infpire aucuns mouvemens qui ne 
foient accompagnez de lumiere 3 de 
difcretion, & de íageíle. Mais i l n'y 
a point d'artifice dont cet ennemi de 
noftre falut ne fe ferve pour nous nui-
re. Et comme il veille toújours pour 
nous attaquer, tenons-nous auíli toú­
jours fur nos gardes pour nous defen-
dre. Cet avis eft utile en plufieurs reñ-
eontres a & particulierement pour 

R 
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abreger le temps de l'Oraiíbn, que!-
que fonfoiation que Ton y recoive, 
lorfque Ton fent les forces du corps 
commencer a détaillir a ou que Ton a 
mal a la tefte : car la diferetion eft 
neceíTaireen toutes chofes. 

Or pourquoy pení'ez-vous 3 mes 
Filies, que j'aye voulu vous faire voir 
avani le combar quel en eft le prix & 
la récompenfe, en vous parlant des 
avantages qui íe trouvent á boirc de 
l'eau íi vive & c Ci puré de cctfe fontai-
ne celefte} C'eft afin que vous ne 
vous découragiez point par les travaux 
& les contradi€tions qui fe rencon-
trent dans le chemin qui vous y con-
duitj mais que vous marchiez avec 
courage & fans craindre la laílitude y 
parce qu'il pourroit arriver , comme 
je l'ay d i t , qu'eftant venués juíques 
au bord de la fontaine & ne reftant 
plus qu'a vous baiííer pour y boire, 
vous vous priveriez d'un íi grand bien, 
& abandonneriez voftre entreprife en 
vous imaginant de n'avoir pas aílez 
de forcé pour l'execurer. Coníiderez 
que Noílre Seigneur nous y convic 
jtous. Et puifqu i l eílla verité mefme. 
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ípouvons-nous douter de la verité de 
íes paroles ? Si cebanquet n'cftoit ge­
neral i l ne nous y appelleroit pas tous. 
Etquand mefme i l nous y appelleroit * 
i l ne diroit pas : Je vous donneray a 
boire. I l pouvoit íe contenter de diré : 
Venez tous : vous ne perdrez rien i 
me fervir, & je donneray á boire de 
cette eau á ceux a qui i l me plaira d'en 
donner. Mais comme i l a ufé du mot 
<le tous íans y mettre cette condition , 
je tiens pour certain que cette eau vive 
íera pour tous ceux qui ne fe laíkront 
pas de marcher dans ce chemin. Je 
prie Noftre Seigneur de vouloir par 
ion extreme bonté donner aux per-
íbnnes á qui i l la promet la grace de 
la chercher en la maniere qu'elle la 
•doit eílrc. 
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Qu ily a divers chem'ms pour arriver 
a cette divine fource de UOraifon : 

' Ó" qu?il ne faut jamáis fe découra-
ger d'y marcher. D H "̂ ele que l'ort 
doit avoir ponr le falnt des ames. 
E n ¿juel cas une Religieufe peut té~ 
moigner de la tendrejfe dans fami-
tié : & qnels doivent eflre fes en* 
tretiens. 

Divers 
cheminj 
pour ar-
l iver á 
l'Orai-
íbn. 

I I , ftmble que ckns ce dernier Cha* 
pitre j ay avancé quelque choíe de 

contraire á ce que j'avois dit aupara-
vaat, loríque pour coníoler celles qui 
n'arrivent que jufques á cette íbrte 
d'Oraiíbn, j'ay ajouté qu'ainíi qu'ily 
a diverfes demeures dans la maifon de 
Dieu s i l y a auíli divers chemins pour 
aller á luy. Mais je ne crains point 
d'aíTurer encoré que connoiflant com-
me i l fait noftre foibleílé ^ i l nous 
aífifte par fa bonté. I l n'a pas nean-
moins dit aux uns d'aller par un che* 
juin 3 de aux autres d'aller par un a^-
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tte : au contraire fa mifericorde qui 
doit eftre loüée érernellement eft á 
grande, qu'il n'empefche perfonne 
d'aller boire dans cette fontaine de 
vie. Autrement avec Gómbien de rai-
íbn m'en auroit-il empefchée } Ec 
puifqu'il a bien voulu me permettrc 
de puifer jufques au fond de cette di ­
vine íource , on peut aííurer qu'il 
n'empeíche períonne d'y arriver: 
mais que plútoft i l nous appelle á hau-
te voix pour y aller, <̂ uoy que Ta bon-
té foit íí grande qu'il ne nous y forcc 
poinr. I l fe contente de donnerá boi­
re db cette ̂ eáu értfáivefí§$Hpa6 îeíeS á 
Céux'qui luy en dcmandent V afin que 
nulne perde l'efperance & ne fetrou-
ve en eftat de mourir de íbif. Cette 
íource eft íi.abondante qu'il en íbrt 
divers ruiíTeaux , les uns grands, les 
autres moindres s & d'autres íi petits 
qu'il n'y a qu'un filet d'eau pour de-
falterer ceux qui commencent , qui 
eftant comme des enfans n'en ont pas 
befoin de davantage a 8c s'effraye-
roient d'en voir en trop grande quan-
tité. 

Ne craignez done point, mes 
R i i j 
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Soeurs, de mourir de íbif. L'eaude? 
confolations ne manque jamáis en 
telle forte dans ce chemin , que Ton, 
íbit reduit á l'extrémité. Ainíi mar-
ehez toújours: combattez avec cou-
xage j &c mourez plútoft que d'abati-
donner voítre entrepdfe , puifque 
vous n'avez embraflé une profeffion 
fi fainte que pour avoir continuelle-
ment les armes á la main 8c pour com-
battre. Que íi vous demeurez ferme 
dans cette refolucion > quoy que N o -
tre Seigneur permette que vous íbuf-
friez quclque foif durant cette vica 
aíTurez-vous qu'ii vous raíTaíiera plei-
nement en l'autre de cette eau divine,, 
fans pouvoir apprehender qu'elle vous. 
manque jamáis. Je le prie de tout mon^ 
coeur que ce ne íbit pas plütoft nous 
qui luy manquions. 

Pour commencer done á marchet 
de telle forte dans ce chemin que Ton 
ne s'égare pas des l'entrée y je veux 
parler de la maniere dont nousdevons 
commencer noftre voyage, parce que 
cela eft íi important qu'il y va de tour,. 
Je ne dis pas que celuy qui n*aura point 
la refolution dont je vay parler ooivc 
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abandonner le deíTein de s'y engager , 
parce que Noftre Seigneur le fortifie-
11: &c quand i l ne s'avanccroir que 
d'un pas, ce pas eft d'une relie confe-. 
quence qu'il peut s'aíTurer d'en eftre 
íbrc bien recompenfé. C'eíí: comme 
un homme qui auroic un chapelet fuir 
lequel on auroit appliqué des Indul-
gences. S'il le dir une fois, i l en pro-
fite ; s'il le dir pluíieurs fois, i l en 
proíire encoré davanrage: mais s'il ne 
íe dir jamáis & íe contenre de le reñir 
dans une boere, i l vaudroir raieux 
pour luy qu i l ne l'euft poinr. Ainíi 
^uoy que cerré períonne ne conrinué 
fas de marcher dans ce chemin, le 
peu qu'elle y aura marché luy donne-
fa lumiere pou£ fe mieux conduire 
dans les aurres j & de merme á pro* 
porrion íí elle y marche davanrage». 
Ainíi elle fe peur aíTurer qu'elle ne fe 
rrouvera jamáis mal d'avoir commen-
eé d'y enrrer, encoré qu'elle le quirte^ 
parce que jamáis le bien ne produirde 
mal. 

Táchez done, mes Filies, d'ofter Du zete 
ta crainre de s'engager dans une faktdc*-
^inte enrrepdíe a roures íesperíbnnes amei. 

R i i i ; 
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ayecqui vous communiquerez fi ellés 
y ont de la difpoíition 8c quelque con*. 
fiance en vous. Je vous demande au 
nom de Dieu que voftre converfation 
foic telle qu'elle ait toújours pour but 
le bien fpirituel de ceux á qui vous 
parlez. Car puiíque Tobjet de voftre 
Oraifon doit eftre Tavancement des. 
ames dans la vertu, & que vous le 
devez fans ceíTe demander a Dieua. 
quelle apparence que vous ne táchaí-
íiez pas de le proGurer en toutes ma­
nieres ? Si vous voulez paíTer pour 
bonnes parentes : c'eft-lá le moyen de 
témoigner combien voftre afFeótion 
eft vericable. Si vous voulez paííer 
pour bonnes amies : vous ne f9auriez; 
auíli que par-lá le faire connoiftre. Et 
íl vous avez la verité dans le cceur 
ainíi que voftre mcditation Vy doit 
meteré, vous n'aurez pas peine á con­
noiftre comme nous fommes obligez: 
d'avoir de la charité pour noftre pro-
chain. 

Langage rfeft p\m |e tempS mes SoeurSj, 
que doi- - - ^ i » . i ^ que aoi- , r ^ J • J> f i 
vent te- ele s amuíer a des jeux d entans tels 
ReV" ú ^ont ce me ^em^eces amitiez qua 
íes. SICU Ton voic d'ordinaire dans le monde .» 
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qpoy qu'en elles-mefmes elles foient 
bonnes. Ainíi vous ne devez jamáis 
ufer de ees paroles : m'aimez-vous 
done bien l ne m'aimez-vous point ?= 
ny avec vos parens ny avec nul autre ̂  
íl ce n'eft pour quelque fin importan­
te , ou pour le bien ípirituel de quel-
que períbnne. Car i l le pourra faire 
que pour diípoíer quelqu'un de vos. 
freres ou de vos proches, ouquelque 
autre perfonne íemblable á écouter 
une verité 6¿;áen faire fon profit, i l 
fera befoin d'ufer de ees témoignages-
d'amitié íi agreables aux íens : &c mé-
me qu'une de ees paroles obligeantes^ 
(car c'eft ainíi qu'on les nomme dans: 
le monde) fera un plus grand eífet 
dans leur efprit j que plufieurs autres 
qui feroient purement felón le langa-
ge de Dieuj &: qu'enfuite decette dif-
poíítion , elles Ifcs. toucheront beau-
coup plus qu'elles n'auroient fait fans 
cela. Ainíi pourveu que Ton n'en ufe 
que danscectevue & dans ce deflein , 
je ne les defaprouve pas : mais autre-
ment, elles n'apporteroient aucun pro-
(k y & pourroient nuire fans que vou& 
y prifliez garde. 
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Les gens du monde ne í^avetit-iFs^ 

pas qu'eftant Religieufes voftre occu-
pation eft rOraiíbn ? Sur quoy gar-
dez-vous bien de diré: jeneveux pas 
paííer pour bohne dans leur eípnt, 
puiíque faiíánt, comme- vous faites y 
partie áé ia Communauté tout le bien 
ou tout le malqinls remarqueront en 
vous 3 retombera auííi fur elle. C'eíl 
fans doute un grand mal que des per-
fonnes qui eílant Religieufes íbnt íi 
particulierement obligées á ne parler 
quede Dieu3 s'imaginent de pouvoir 
avec raiíbn diffimuler en de fembla--
bles occaíions, á moins que ce ne fuft 
pour quelque grand bien : ce qui n'ar-
rive que tres-rarement. Ce doit eftre 
la voftre maniere d'agir : ce doit eftre 
voftre langage. Que ceux- qui vou-
dront traiter avec vous l'apprennent 
done íi bon leur femóle : & s'ils ne le 
fbnt, gardez-vous bien d'ápprendre 
fe leur, qui feroit pour vous le che-
min d'enfer. Que s'ils vous tiennenr 
pour groílieres &c pour inciviles, que 
vous importe qu ils ayent cette crean-
ce ? Si pour hypocrites 5 encoré moins.. 
Yous y gagnerez de n'eftre viíitées que-
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«le ceux qui feront accoútumez á vó-
tre langage. Car comment celuy quí 
n'entendroit point l'Arabe pourroit-il 
prendre plaifír de parler beaucoup á 
un homme qui ne í^auroit nulle autre 
Langue J Ainíi ils ne vous importu-
neronc plus ny ne vous cauferont au-1 
eun préjudice ; au lieu que vous en re-
cevriez un forcgrand de commencer á 
parler un autre langage. Tout voftrc 
temps fe confumeroit á cela > 8c vous 
se Í9aiiriez f9avoir comme moy qui 
Tay experimenté quel eft le mal qu'en 
re^oit une ame. En voulant appren-
dre cette Langue on oublie l'auire a 8c 
ontombedans une inquietudeconti-
nuelle qu'il faut fuir fur toutes cho-
£es y parce que rien n'eíl plus neccí-
faire que la paix 6c la tranquillité de 
refprit pour entrer 8c pour marcher 
dans ce chemin dont je commence 4 
vous parler. 

Si ceux qui communiqueront avec 
vous veulent apprendre voftre Lan­
gue :• comme ce n'eft pas a vous á les 
en inftruire, vous vous contenterez 
de leur reprefenter les grands avanta-
ges qu'ils pourrout en recevoir,, 6c ne 
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vous laíTerez point de les leur dkc^ 
mais avec pietc, aveccharité, &: en y 
joignant vos Oraifons afin qu'ils en 
faflent profit, & que connoiííant com­
bien cela leur peut eftre utile, ils 
cherchent des maifttes capables de les 
en inftmire. Ce ne feroit pas fans dou-
te, mes Filies 3 une petite faveur que 
vous recevriez de Dieu, íí vous poû -
viez faire ouvrir á quelqu'un les yeux 
de l'ame pcur les porter á deíírer un ñ 
grand bien. Mais lorfque Ton veut 
commencer á parler de ce chemin , 
que de chofes fe prefentent á l'eíprit, 
particulierement quand c'eft une per-
íbnne qui a comme moy íí mal fait 
ion devoir d'y marcher. Dieu veuilíei 
mes Soeurs , me faire la graceque mes * 
paroles ne reífemblent pas á mes 
adions*. 
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C H A P I T R E X X I . 

Que dans le xhem'm de VOraifon ríen 
ne- dvit empejcher de marcher toíí-
jours. Aíéprifer toutes les craintes 
^¡uon vem donner des dufficultez. & 
des perils qm sy rencomrent. Que 
quelquefois une OH deux perfonnes 
jufcitées de Dieu four faire conoiflre 
la veríté, prévalent pardejfm plu- " 
fieurs autres untes enfemhle poar 
Tobfcurcir & pour la combatiré. 

QÜ E la quantité des chofes auf- qu'fl 
quelles i l faut paíTer pour entre- í*uc mar-

j 1 j • - t r o chcr fans 
prendre ce divin voyage, oc encrer crainte 

dans cí chemin royal qui conduit au ^ s != 
Ciel ne vous étonne point, mes Filies, de \'Q4 
£fl:-il étrange que s'agiílant d'acquerir raifoa» 
un íi grand trefor, i l femble d'abord 
nous devoir coúter bien cher í Un 
íemps viendra que nous connoiftrons 
que tout le monde eníemble ne fuífi-
ioit pas pour le payer. 

Pour revenir done á la maniere 
fbnt doivent cotnniencer ceux qui 
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veulent encrer dans ce cliemin. Se 
marcher toújours jaiques á ce qu'ils 
arrivent a la fource de cette eau de la 
vie pour en boiie & pour s'en raíTa-
fieu 5 je dis qiul importe de tout d'a-t 
voir une ferme refolution de ne íe 
point arrefter qu'on ne foic a la fontai-
He, quelque difíiculcé qui arrive, quel-
que obftacle que Ton rencontre, quel­
que murmure que Ton entende, quel­
que peine que Ton íbuíFre3 quelque 
fortune que Fon coure, quelque ap-
parence qu'il y ait de ne pouvoir re-
íifter á tant de travaux, & enfin quand 
en croiroit en devoir mourir, de tjue 
tout le monde devroit abyfmer. Car 
ce íbnt-lá les difcours que Ion tient 
d'ordinaire ; cette voye eft toute plei-
jie de perils : une telle s'eflfperduc 
<ians ce voyage : celle-cy .fe trouva 
trompee, & cette autre qui prioit tant 
n'a pas laiflé de tomber ; c'eft rendre 
la vertu méprifable : ce n'eft pas une 
cntrepriíe de femmes íiijettes á des i l -
iufions : i l faut qu'elles fe contentent 

filer fans s'amufer á chercher tant 
de délicateííes dans leur Oraiíbn j 8c 
h Pater mfier, de VAve Maria, 
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;ieur doivent fuífire. Je demeure d'ac-
cord, mes Soeurs, quils leurdoivenc 
fuílíre : 8c pourquoy ne leur fuffi-
roient-ils pas, puifqu'on ne f^auroit 
faillir en érabUflant ion Oraifon íur 
celle qui efl íbrcie de la bouche de 
J E s u s-C H R i s T mefme ? lis ont 
lans doute raifon : &c ü noftre foi-
bleíí'e n'eftoit pas íi grande, 8c noílre 
•devoción íi froide, nous n'aurions be-
foin ny d'autres Oraiíbns, ny d'au-
cuns Livres pour nous inftruire dans 
la priere. 

C'eft pourquoy puiíque je parle a, 
des perfonnes qui ne |)euvent fe re-
cueiilir en s'appliquant a médicer d'au­
tres Myfteres qui leur femblent rrop 
fubtils 8c trop rafinez, 8c qu'il y a 
des efprics íí délicats que rien n'eft ca-
pable de les contenter "j j'eftime á pro-
pos d'établir icy certains principes, 
certains moyens , 8c cercaines inten • 
tions d'Oraiíon, íansm'arrefter á des 
chofes trop élevées. Ainfi on ne pour-
ra pas vous ofter vos Livres, puiíque 
pourveu que vous vous affedlionniez 
á cela 8c foyiez humbles, vous n'aii-
tez pas befoin de davantage. Je m'y 
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íuis toújours fon attachee j &c les pai­
róles de l'Evangile me font entrer 
dans un plus grand recueillement que 
les ouvrages les plus í^avants & les 
mieux écrits, principalement loríque 
les Auteurs ne font pas fort approu-
vez. Car alors i l ne me prend jamáis 
envié de les lire. 

I l faut done que je m'approche de 
ce Maiftre de la fageíTe, 8c il m'en-
feignera peut-eftre quelques coníide-
tations dont vous aurez fujet d'eftre 
fatisfaites. Ce n'eft pas que je préten-
jde vous donner rexplication de ees 
Oraifons divines. Aílez d'autres Tont 
fait : & quandcela ne feiroitpas , je 
ne ferois pas íi hardie que de l'entre-
prendref^achant bien qu'il y auroit 
ae la folie. Mais je vous propoferay 
feulement quelques conííderations fur 
les paroles du Paíer nofler i la quan-
tité des Livres ne fervant ce me fem-
ble qu á faire perdre la devoción dont 
nous avons beíbin dans cette divine 
priere. Car ainíi qu'un maiftre qui af-
feótionne fon difciple tache de faire 
que ce qu'il luy montre luy plaife, 
afin qu'il Fappienne plus facilement;: 

qui 



DE LA P E R F E C T , G h , X X I . íQ$ 
qyii doute que ce divin Maiftre n'agiííe 
de mefme envers nous ? 

Mocquez-vous done de toutes ce? 
craintes que Ton tachera de vous don~ 
ner, 8>c de tous ees perils dont orv 
voudra vous faire peur. Car le che-
min qui conduit á la poíTeflion d'un 
íi grand tréfor eftant tout plein de vo-
leurs 3 quelle apparence de prétendre 
de le pouvoir paíTer fans peril í les 
gens du monde foufFriroient-ils fans 
s'y oppofer qu'on leur enlevaíl leurs 
tréíbrs y eux qui pour un intereft de 
neant paííent fans dormir lesnuits cu­
tieres , 8c fetuent lecorps Se l'ame ? 

Si done loríque vous allez pour ac-
querir , ou pour mieux diré pour en-
lever ce trélor de forcé, fuivant cette 
parole de Noftre Seigneur j que les 
violens le raviflent. Si loríque vous y 
allez par ce chemin qui eft un chemin 
royal, puiíqu'il nous a efte tracé par 
noíhe Roy > &.un chemin tres-afluré^ 
puífque c'eft celuy qu'ont tenu tous 
Ies Elús & tous les Saints, on vous 
dit qu'il y a tant de perils á courir > 
& Ton vous dohne tant de craintes i 
quels doivent-eftre les perils de ceux; 

S 
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qui précendent gagner ce tréfor fms 
í^avoir 1c chemin qu'il faut teñir pour 
y arriver ? O mes Filies, qu'il eft vray 
quils íbnt incomparablement plus 
grands que les autres ! mais ils ne Ies 
connoiftront que loríqu'y eftant com-
bez a ils ne trouveront perfonne quí 
leur donne la main pour íe relever, 
8c perdront ainíí toute eíperance non-
feuíement de defakerer leur foif dans 
cette fource, d'eau vive , mais d'en 
pouvoir boire la moindre goute OUL 
dans quelque ruiííeau qui en forte, 
cu dans quelque foííé ou quelque ma-
re. Comment pourroient - ils done 
Continuer á marcherdans ce chemin 3 
ou i l Te rencontre tant d'ennemis a 
combattre, íans avoir bu une íeule 
goute de cette eau divine ? Et n'eft-il 
pas certain qu'ils ne fpuroient éviter 
de mourir de foií" ? Ámm, mes Filies^ 
puifque íbit que nous le voulions ou 
ne le voulions pas , nous marchons 
tous vers cette fpntainc 3 quoy qu'en 
difFerentes manieres, croyez^moy ne 
vous laiflez point tromper par ceux 
qui voudroient vous eníeigner un au-
tre chemin pour y allerque celuy de 
l?Oraifo»» 
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11 ne s'agit pas maintenant de f^a-

vok fi cecte Oraifon doit cftre men-
tale pour les uns, &c yocale pour les 
autres j je dis feulementque vous avez 
beíbin de toutes les deux. C'eft-lá Te-
xercicc des perfonnes Religieuíes : Se 
quiconque vous dirá qu'il y a du pc-
r i l , coníiderez-le comme eftant luy-
mefme par ce mauvais confeil qu'iU 
vous donne uníiperilleux écueil pour 
vous, que íi vous ne Tevitez' en Ic 
íuyant, i l vous fera faire naufrage, 
Gravez je vous prie cet avis dans vó-
tre memo iré, puiíque vous pourrez-
en avoir befoin. Le peril feroit de 
manquer d'humilité & de n'avoir pas 
íes autres vertus. Mais á Dieu ne plai-
fe que Ton puifle jamáis diré qu'il y 
ait du peril dans le cfiemin del'Orai-
íbn, I I y a grand fujet de croirequc 
ees frayeurs font une invention da 
diable, qui fe fert de cet anifice pour 
faire tomber quelques ames qui s'a--
donnent á TOraifon. 

Admirez , je vous pric, l'aveugle-
ment des gens du monde. Hs ne con-
fiderent point cette foule incroyable. 
de perfonnesqui ne faifant lamáis» 
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d'Oraifon &c ne ^achantpas mefme 
ce que c'eft que de prier, font tombez. 
dans l'hereíie 8c dans tant d'aurres. 
horribles pechez. Ec íi le demon par 
íes tromperies &: par un malheur de­
plorable ̂ maisqui eíl tres-rare , fait 
tomber quelqu'un de ceux qui s'em-
ployent á un íí faint exercice, ils en 
prennent íujet de remplir de crainte 
líefprit des aucres touchant la prati-
que de la vertu. En verité c'eft une 
belle imaginación á ceux qui íelaiflenE 
ainíi abufer , de croire que pour íc 
garantir du mal i l faut éviter de faire 
le bien : & je ne croy pas que jamáis 
le diable fe íbit avifé d'un meilleur 
moyen pour nuire aux hommes. 

O mon Dieu, vous voyez comms 
on explique vos paroles á contre-fens. 

1 Défendez voftre propre caufe, & ne 
foufTrez pas de relies foibleííes en des 
períbnnes confacrées á voftre íervice. 
Vous aurez toüjours au moins ecc 
avanrage, mes Soeurs, que voftre dir 
vin Epoux ne permettra jamáis que 
vous manquiez de quelqu'un qui vous 
aííifte dans une entrepriíe íi fainte. Ec 
loríquon le ferí fidellement & quü 
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denne la lumiere qui peut conduite 
dans le veritable chemin, non-feule-
ment on n'eft point arrefté par ce& 
craintes que le demon tache d'infpi-
cer ̂ maison fent de plus en plus croí-
t£e le deíir de continuer á marcher 
avcc courage : on voic venir le coup 
que cet efprit infernal nous veut por-
ter & on luy en porte un á luy-raeí~ 
me qui luy fait.fentir plus de douleur 
que la perte de eeux qu'il furmonte ne; 
luy donne de plaiíir Se de joye. 

Loríque dans un temps dé trouble 
*Get ennemide noftre Talut ayant femé' 
fa zizanie, íembíe entraíner tout lâ  
monde aprés luy comme autant d'a-
veugles cbloui's par l'apparence d'un' 
bon zele : s'il arrive que Dicu fuícite 
quelqu'un qui leur faíTe ouvrir les! 
yeux, & leur montre ees tenebres in­
fernales qui ofíufquant leur efprit Ies-, 
empefehent d'appercevdür le chemin : • 
n'eft-ce pas une chofe digne de ion in-
finie bonté de faire que quelquefois; 
un homme qui enfeigne la verité, pré-
vaut fur pluííeurs qui ne la connoif-
íent pas ? Ce fidclle ferviteur com-
mence peu á peu á leur découvxir 1© 

S ii¿ 



ai4 L E C H E i * r w 
cKemin de la verité, & Dieu leur doíf̂ -
ne du courage pour la.íuivre. S'ils s'i-
maginent qu i l y a du peril dans l 'O-
raiíbn 3 i l tache de leur faire connoí-
tre, finon par íes paroles, au moins 
par fes oeuvres s combien l'Oraifon eít 
avantageufe- S'ils difent qu'il n'eft pas 
Bon de commufiier fouvent j i l . com-
munie luy-mefme plus íbuvent qu'il: 
n'avoit accoúmme pour leur faire voir 
le concraire. Ainíí pourveu qu'il y ait. 
un ou deux qui fuivent fans crainte le 
bon chemin j Noftre Seigneur recou- , 
vrera peu á peu par leur moyen les 
ames qui eftoient dans régarcment. 

Renoncez done 3 mes Soeurs, h 
tomes ees craintes-: méprifez ees opi* 
nions vulgaires : coníiderez que nous 
ne íbmmes pas dans un temps oü i l 
íaille ajpúter foy á toutes fortes de per* 
fonnes0ímai^ feulement á ceux qui 
eonforment léht vie á lávie de J E sus-
C H R I S T : táchez de conferver tou* 
jours voftre conícience puré : forti-
fiez-vous dans l'humilité : foulez aux 
pieds toutes les dbofes de la terre : de-
meurez inébranlables dans la foy de 
k . íaime Eglife,, &c ne doutez. point 
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aprés cela que vous ne íoyez dans le 
bon chemin. Je 1c repetc encoré : re-
noncez a toutes ees craintes dans les 
chofes olí i l n'y a nul fujet de crain-
dre : & íl quelques-uns táchent de 
vous en donner, faites-ieur connoi-
tre avec humilité quel eft le chemin 
que vous tenez : dites--leur ,-Comme 
H eíl vray, que voftre regle vous or-
donne de prier fans cefle, que vous 
elles obligées de la garder. Que s'ils 
vous répondent que cela s'enterid de 
prier vocalement, demandez -leur s'il 

que Teíprit & le coeur íoient at-
tentife aufíi-bien dans les prieres vo­
cales que dans les autres : &. s'ils re-
partenr qu'oiiy, comme ils ne í^au-
roientne le poinc faire, vons-connoí"!-
trez qu'ils íont contraints d'avoüer 
qu'en faifant bien l'Oraifon vocalea 
vous nc f^auriez ne pas faire la men-
ale, & que vous pourrez pafler mef-
me jufques á la contemplation s'il 
plaiíí á Dieu de vous la donner. Qu'ii 
foic beni érernellement., 
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C H A P I T R E X X I I . 

JDe l'Oraifon mentale. Quelle doit> 
toujonrs ejire jointe a la vocale. 
Des perfiEiions infimes de Diéu~ 
Comparaifon du maríage avec F H -
nion de Carne avec DteH, 

Dei 'o- JTA c H r z , mes Filies, que la> 
v3 cliíFerence de rOraifon ne fe doit 
pas prendre de noftre voix & de nos 
paroles, enforte que loríque nous par-
lons elle íbit vooale, & lorfque nous. 
nous taiíons • elle íbit mentale. Car & 
en priant vocalement je m'occupe 
route á coníiderer que je parle á Dieu ^ 
fi je me tiensen fa pefence i & íi je 
íüis plus attentive a cctte coníidera-
tion qu'aux paroles meíme que je pro-
nonce, c'eft alors que TOraiíbr. men­
tale de la vocale fe trouvent jointes. 
Si. ce n'eft qu'on vouluft nous faíre 
croire que Ton.parle á Dieu, quand 
en pronon^ant le Pater, on psnfe au 
monde, auquel cas je n'ay rien á direo 
Mais en parlant á un fi grand Sei-

sneur-



LA "pERÍECT.Ch. X X I l . HJ 
-gneur vous voulez luy pailer avec Ic 
refpe¿t qui luy eft d ú , ne devez-vous 
pas confiderer quel i i eft, & quelles 
vous eftes ? Car comment pourrez-
vous pailer á un Roy, & luy donnet 
letitre de Majefté^. oucommenr pour-
rez-vous garder les eeremonies qui 
s'obrervent en parlantaux Grands, ñ 
vous ignorez combien leur qualité eft 
élevée au deíTus de la voftre, puifquc 
ees eeremonies dependent ou de la 
diíFerence des qualitez, ou de la coíU 
tum'e & de l'ufage ? I l eft done necef-
íaire que vous en f^achiez quelquc 
chofe: autrement vous íerez renvoyées 
eomme des períonnes ruftiqueSj Se 
ne pourrez traiter avec cux d'aucunc 
aífaire. 

Quelle ridicule ignorance feroit-ce, « 
o mon Seigneur, que celle-lá ? Quel- « 
le íbtte fimpíicke íeroit-ce, ó mon ce 
fouverain Monarque , & comment ce 
pourroit-elle íe fouífiir ? Vous eítes ce 
Roy, ó mon Dieu, mais un Roy ce 
touc - puiífant & éternel, parce que ce 
vous ne tenez de perfonne le Royau- ce 
me que vous poííedcz 3 de je n'entens ce 
prefque jamáis diré dans le Credo que ce 

T 
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» voílre Royaume n'aura point de fin f 
»} fans en reffentir une joye particuliere. 
« Je vous loue, mon Dieu3 de jeyou? 

benis toújours , parce que voftre 
n Royaume durera toújours. Mais nc 
aj permetcez pas, mon Sauveur , que 

ceux-lá puiflenc paller pour bons, qui 
>, lorfqu'ils parlenc a vous , vous par-
« lent feulement avec les lévres. 

Que penfez-vous diré, Chreftiens 2 
quand vous dites qu'il n'eft pas beíoin 
de fairel'Oraifon mencale ? Vous en-
tendez-vous bien vous-mefmes ? Cer-
res je peníe que non. Et ainfi i l Tem­
blé que vous vouliez nous faire tou? 
entrer dans vos refveries , puifque 
vous ne f̂ avez ce que c'efl: ny que de 
contemplation , ny que d'Oraiíbn 
mentale, ny comment on dok faire 
la vocale. Car íi vous le f^aviez vous 
ne condamneriez pas en cecy ce que 
vous approuveriez ailleurs. 

C'eft pourquoy , mes Filies, je joín-
dray toújours autant que je m'en íbu-
viendray l'Oraifon mentale avec la 
vocale, afín que ees perfonnes ne vous 
épouventent pas par leurs vains dif-
.cours. Je í^ay oú vous peuvent ine-
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tier ees penfées : 6c comme j'en ajr 
moy - meíme efté aflez inquietée , je 
fouhaiterois que perfonne ne vous en 
¡nquiecaft , parce cju'il eft tres-dange-
reux de marcher dans ce chemin avec 
une défiance pleine de crainte. I I vous 
importe extremement au contraire 
d'eftre aíTurées que celuy que vous te-
nez eft fon bon, puiíqu'autrement i l 
vous arriveroit comme au voyageur á 
qui Ton dk qu'il s'eft égaré. I l tourne 
de tous coftez pour retrouver fon che­
min , de ne gagne á ce travail que de 
fe laíTer, de perdre du temps &c d'ar-
river beaucoup plus tard. 

Quelqu'un oferoit-il íóütenir que 
ce fuft mal faic avant que de commen-
cer á diré íes heures ou á reciter le 
Rofaife, de penfer á celuy á qui nous 
allons parler, &C de nous remettre 
devartt les yeux quel i l eft, 8c quek 
nous fommes, afín de coníiderer de 
quelle forte nous devons traiter avec 
luy? Cependant, mes Soeurs, i l eft 
vray que íí Ton s'acquitte bien de ees 
-deux chofesj i l íe trouvera qu'avant 
que de commencer l'Oraiíon vocale, 
vous aurez employé quelque temps 

T ¡ j 
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a mentale. 
N'eíl-il pas jcertain que quand nous 

ábordons un Prince pgur luy parler , 
ce doic eftre avec plus de preparation 
que pour parler a un paYfan ou á quel-
que pauyre tel que nous fommes, 
puifque pour ceux-lá il n'importe de 
quelle ibrte nous leur parlions. Je 
T^zy que rhuitíilité de ce Roy eft telle 
que quoyque je ibis íí ruftique 8c que 
pignore comment il luy faut parler, i l 
ne laifle pas de m'écouter &c de me 
permettre d approcher de luy- Je í$ay 
que les Anges qui íont comme fes gar-
des , ne me repouííent point pour 
m'en empefcher j parce que connoif-
fant la bonté de leur Souverain3 ils 
n'ignorent pas qu'il aimc mieux la 
fimplicité d'un pctit berger3 loríquil 
la voit accompagnée d'humilité, 6c 
connoifl: que s'il en í^avoit davantage 
i l en diroit davantage j que non pas 
la fublimicé & 1 elegance du raiíbnne-
i^ient des plus hábiles lorfque cette 
vertu leur manque. Mais faut-il parce 
qu'il eft íí bon que pous loyons inci­
viles ? Et quand ilne nous feroit point 
.<f autre faveur que de íbuífrir que no«f 
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|ious approchions de luy 3- quoy qu é-
tant íi imparfaites, pourrions - nouS 
trop tácher de connoil-tre quelle eft ía 
grandeur Se fon adorable pureté ? If 
eft vrayquil fuífit del'appíocherpouí 
í^avoir combien i l eft grand, eomme 
i l íufik de f9avoir la naiííknce, le bien 
¿k: les dignitez des Princes du monde 
pour apprendre quel eft l'honneur qur 
leur eft dú , parce que ce íbnt ees con-
ditions qui le regíenc, 6c non pas le 
mente de leurs períbnnes.-

O miíerable & malheureux mon­
de ! Vous ne f^auriez, mes Filies, 
trop loiier Dieu de la gracequ'il vous4 
a faite de I'abandonner. Car quelle 
plus grande marque peuc-il y avoir de 
ion extreme corruptíon, que ce qu'au 
lieu de confíderer les perfonnes par 
leur merite, on ne íes y coníidere que 
par les íeuls avantages de la fortune 3 
qui ne ceífent pas plutoft 3- que tous 
ees honneurs s'évanourífent. Cela me 
íemble íi ridieule que lorfque vous 
vous aflemblerez pour prendre quel-
que recreation, ce vous en pourra eftre 
un fujet aífez utile que de coníiderer 
de que! 1c forte les gens du monde ^ 

T iij 
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ainfi que de pauvres aveugleí paffént, 
leur vie. 

» É S per- O mon íouverain Molnarque, puif-
ft& oni fance infinie, immenfe bonrc, fupré-
inhnies r rr f • 
áeDieu. me lagelie, principe lans principe, 

n abyfme de merveilles, beaucé íburce 
35 de touce beauté, forcc quieílla forcé 
» meíme! Grand Dieu donties perte-
M ¿tions font également indeterminées 
» 6c incomprehenfibles, quand toutc 
3> l'éloquence humaine & toutc ia cen­
sa noiííance d'icy-bas3 qui ne íont eu 
« ef&t qu'ignorance ícroic-nt jointes 
33 eníembie, comment pourroíent-elles 
33 nous faire comprendre la moindre de 
33 tant de perfeótions > qu'il íaudroic 
33 connoiftre pour í^avoir en quelque; 
33 maniere quel eft ce Roy par excellen-
» ce, qui fait feul tout noftre bonheur 
33 & toute noftre felicité, & qui n'cft 
33 autre que vous-meíme ? 

Lorfque vous vous approchez, mes 
Filies, de certe éternelle Majcfté, íií 
vous conílderiez attentivement á qui 
vous allez parler, & aprés qui vous 
parlez, le temps de mille vies telle-
qu'eft la noftre ne fuífiroit pas pour 
vous faire concevoir de quelle forte ik 



tnerite d'eftre traite : luy devant le-
quel les Anges tremblcnt, luy qui' 
Commande par tout, qui peut tour, 
de en qui le vouloir &c l'efFet ne font 
qu'une meíme chofe. N'eftril done 
pas raiíonnable, mes Filies, que nous 
nous rcjouiflions des grandeurs de nó-
tre Epoux, &c que confideranr com­
bien nous íommes heureufes d'eftre 
fes épouíes, nous menions une vie 
conforme á une condición íi relevée l 

Helas ! mon Dieu, puiíque dms le Mariag* 
ftionde lorfque quelqu'un recherche fle^mc 
tine filie, on commence par s'infor- D¡eu, 
mer de fa qualicé & de fon bien : pour-
quoy nous qui vous fommes dejafian-
eées nenous informerons-nous pas de 
la condición de noftre Epoux avant 
que le mariage s'accompliííe, &c que 
íious quiccions tout pour le futvte ? Si 
on le permet aux filies qui doivent 
époufer un homme mortel: nous re-
fufera-t-on la liberté de nous enquerif 
qui eft cec homme immorcel que nous 
précendons d'avoir pour Epoux : quei! 
eft ion Pere: quel eft ion pai's ou ií 
veut nous emmener avec luy: quellc 
eft fa qualicé : quels fonc les avanca-

T iiij 
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ges qu'il nous prometí 6¿r íur touü 
quelle eft ion hutneur, afin d'y con-
former la noílre & nous eíforcer de 
luy plaire en faiíant tout ce que nous 
f9aurons luy eftre le plus agreable ? 
On ne dit autre chofe á une filie íinon 
que pour eftre heureufe dans fon ma-
riage i l faut qu^elle s'accommode a 
rhumeurde fon mary , quandmefme 
i l íeroic d'une condición beaucoup in -
ferieure a la íienne. Et Ton veut, o> 
mon divin Epoux 3 que nous faífions 
moins pour vous concemer, Se vous 
traitions avec un moindre refpeót que 
Ton ne traite les homraes. Mais quel 
droit ont-ils de femeíler de cequi re-
garde vos époufes ? Ce n'eft pas á eux , 
c'eft á vous feul qu'elles doivent fe 
rendre agreables , puiíque c'eft avec 
vous feul qu'elles doivent paííer leur 
vie. Quand un mary vit fi bien avec 
fa femme, 8c a tant d'affection qu'il 
deíire qu'elle luy tienne toújours coni-
pagnie > n'auroit-elle pas bonne grace-
de ne daigner pas pour luy plaire en-
trer dans un fentiment fi obligeant^. 
elle qui doit mettre toute fa íatisfa-
¿lion dans l'amitié qu'il. luy porte^ 
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Be quelle luy porte ? 

C'eít faire Oraiíbn mentale , mes 
Filies, de comprendre bien ees veri-
tez. Que ílvous voulez y ajoúter auílf 
TOraifon vocale, á la bonne heure, 
vous le pouvez taire. Mais loríque 
vous parlez á Dieu} ne penfez point 
á d'autres chofes : car en uíer ainíí, 
n'eft pas í^avoir ce que c'eft qu'Orai­
íbn mentale. Je croy vous l'avoir aííez 
expliquée, &c je prie Noftre Seigneur 
qu'il nous faíTe la grace de 1c- mettre 
bien en pracique. 

C H A P I T R E X X I I I . 

T̂rots raifotis pour mofitrer ejue ejuand 
on commence a s'adonner a fOrai^ 
fon , 11 fiíHt avoir un ferme dejfe'm 
de conúnuer. Des ajfifiances qm 
Dieu donne ¿k ceux qui font dant 
ce defí'ein. 

QUAND nous commen^ons a re lí 
faire Oraiíbn, i l importe telle- l ^ c t n l . 

ment d'avoir un ferme deííein de con- ceíTaíre 
a j dansl'O^ 

tüiuer , que pour ne m etenare p^raifon. 
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crop Tur ce fujet, je me contentcfa^ 
«Ten rapporrer deux ou trois raifons, 
"La. premicre eft , que Dieu nous eftant 
íi liberal & nous comblant fans ceflé 
de fes faveurs, quelle apparence y au-
roit-il que lorfque nous luy donnons 
ce petit foin de le prier qui nous eft íi 
avantageux, nous ne le luy donnions 
pas avcc une pleine & entiere volon-
té , mais íeulement comme une chofe 
que Ton prtfte avcc intention de la 
retirer ? Cela ne pourroitce me fem-
Ble fe nommer un don. Car íi un ami* 
redemande á fon ami une chofe qu'il 
luy a prcftécx ne rattriftera-c-il pas, 
principaiement s'il en a befoin 3 & s'il 
la confideroit deja comme ílenne >; 
Que s'il fe rencontre que celuy qui a 
fc9u ce preft ait luy-mefme fort obli-
gé auparavant ion ami, & d'une ma­
niere ures-deíintereíTée, n'aura-t-il pas 
fujer de croire qu'il n'a ny generofice 
ny affedion pour luy , puiíqu'il ne 
veut pas luy laiíTer ce qu'il luy avoit 
prefté pour luy fervir comme d'un ga-
ge de ion amitié ? 

Qui eft l'époufe qui en recevant de 
fi)n époux quantité de pierreries. de 
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tres-grand prix a ne luy veuillepas au 
moins donnet une bague, non pour 
ía valeur, puifqu'elle n'a rien qui ne 
foit á luy, mais comaie une marque 
qu'elle-mefme jaiques á la mort íera 
tontea luy? Dieu merite-t-il moins 
qu'un homme d'eftre refpecté, pour 
ófeí ainíi nous mocqucr de luy, en 
luy donnant & en redrant á i'heure-
mefrae ce peuqu'on luya donné? Si 
nous confumons tant de temps avec 
d'autres qui ne nous en f^avent point 
de gré, donnons au moins de bon 
cceur a noílre immortel Epoux ce pea 
de temps que nous nous reíoivons de 
luy donner : donnons-le luy avec un 
efprit libre 8c degage de toutes autres 
peníees y Se donnons-le luy avec une 
ferme réíblution de ne vouloir jamáis 
le reprendre 3 quelques contradidions,, 
quelques peines & quclques fecheref-
fes qui nous arrivent. Conííderons ce 
temps-lá comme une chofe qui n'éíl 
plus a nous, &: qu on nous pourroit 
redemander avec juftice íí nous ne 
voulions pas le donner tout entier á 
Dieu. Je dis tout entier , parce que 
difeontinuer durant un jour3 ou mef-
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me durant qüelques jours pour des oc-
cupations neceíTaires, ou pour quel-
que indifpoíition pafticuliere, n'eítpas 
vouloir reprendre ce que nous avons 
donné.Il íuffitque noftre intention de-
meúre ferme : Noftre Seigneur n'eft 
point pointilleux i i l nes'arrefte point 
aux petites dioíes j 8c ainfi i l ne man­
quera pas de reconnoiílre voftre bon-
ne volonté, puifque vous luy. donnez 
en la luy donnant, tout ce qui eft en 
Voftre pouvoir. 

L'autre maniere d'agirj quoy que 
moins parfaite y eít bonne pour ceux 
qui ne íont pas naturellemcnc liberaux. 
Car c'eft beaucoup que n'ayant pas 
Tame aílez noble pour donner} ils fe 
reíblvent au moins de prefter. Enfin 
i l faut faire quelque choíe. Dieu eft íi 
bon <^u'il prend tout en payement: i l 
s*accommode á noftre fbibleííe : i l ne 
nous traite point avec rigueur dans le 
compre que nous avons á luy rendre. 
Quelque grande que íbit noftre dette 
i l fe reíout íáns peine á nous la re-
mettre pour nous gagner a luy i Se i f 
remarque íi exaótement nos moindres 
fervices , que quand vous ne feriez 
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•que lever les yeux au Ciel en vous 
íbuvenant de luy, vous ne dcvez point 
apprehender qu'il laiíle cette action 
fans récompeníe. 

La feconde raifon eft, que quand 
le diable nous trouve dans cette fer-
me refolution, i l luy eft beaucoup plus 
diíficile de nous temer. Gar i l ne craint 
rien tant que les ames fortes & reío-
lues, f̂ achant par experiencc le dom-
mage qu'elles luy cauíent, de que ce 
qu i l fait pour leur nuire toumant á 
leurprofit &c á Tavantage de beaucoup 
d'autres , i l ne íbrt qu avec perte de 
ce combat. Nous ne deVons pas nean-
moins nous y confier de telle forte 
que nous tombions daní ia negligence. 
Nous avons á faite á des ennemis tres-
artificieux 6c foit traítres : & comme 
d'un cofté leur lácheté les empefehe 
d'attaquer ceux qui fe tiennent fur 
leurs gardes , leur matice leur donne 
de l'autre nn tres-grand avantage íixt 
les negligens. Ainfi quand ils remar-
quent de i'inconftance dans une ame a 
éc voyent qu'elle na pas une volonté 
déterminée de períeverer dans le bien, 
ils ne la laiíTent jamáis en repos; ils 
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l'agitent de mille craintts, & luy fe-
prefentent des difiícultez fans nombre, 
j en puis parler trop aflurément j par­
ce que je ne l'ay que trop éprouvée: 
& j'ajoúte qu'á peine f^ait-on de quel-
le importance eft cet avis. 

La troifiéme raiíon qui rend cettc 
ferme réfolution tres - avantageufe, 
c'eft que Ton combar avec beaucoup 
plus de courage lorfque Ton s'eft mis 
dans l'eíprit que quoy qui puiíTe arri-
ver on ne doit jamáis tourner le dos* 
C'eft comme un homme, qui dans 
une.bataille feroit aíTuré qu eftant vain-
cu ¿1 ne pourroit efperer aucune gracc 
Au vi¿torieux, & qu'ainíi cu durant 
ou aprés le combat i l íe faudroit ré-
foudre á mourir i i l combattroit íans 
doute avcc beaucoup plus d'opiniá* 
t reté , & vendroit cherement Ta vie, 
parce qu'il íe reprefcnteroit toújours 
qu'il ne la peut conferver que par la 
vióloire- I l eft meíme neceíTaire qus 
pous entrions dans ce combar avec 
-cecte ferme creance, qu'á moins de 
nous laiíler vaincre, noftre entreprife 
íious réüílira heureurement, &: que 
poux peu xjue nous gagnions encette 
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occafion nous en íbrdrons tres-riches. 

Ne craigneidonc point que Noftre 
Seigneur vous laiíle moutir de foif en 
vous refufant de I'eau de cette facréc 
fontaine de rOraifon ; au contraire d 
vous invite a en boire. Je l'ay déja 
di t , & je ne me puis laíTer de le diré , 
parce que rien ne décourage tant les 
ames que de ne connoiílre pas auííí 
pleinement par leur propre cxperience 
quelle eft la bonté de Dieu, comme 
elles le connoiíTent par la foy. Car 
c'eft une chofe merveilleufe que d'e-
prouver quelles font les faveurs qu i l 
íait á ceux qui marchent par ce che-
min , 8c de quelle íbrte luy feul pour-
voit preíque á tout ce qui leur eft ne-
ceílaire. Mais je ne m'étonne pas de 
voir que les períbnnes qui ne l'ont 
point éprouvé j veulent avoir quelque 
aíTurance que Dieu leur rendra avec 
ufure ce qu'ils luy donnent. Vous f̂ a-
vez bien neanmoins que J E s u s-
C H R 1 s T promet le centuple dés 
cette vie : &c qu'il dit j Demandez. , 
& vous recevrel̂ . Que fi vous n'a-
|oútez pas foy á ce qu i l dit luy-mef-
me dans fon Evangilc, dequoy me 
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peut fervir, mes Sqeurs 3 de me rom-
pre la tefte á vous le diré ? Je ne laiííe 
pas d'avertir celles qui en doutent qu'il 
ne íeur contera guercs de l'éprouver,, 
puiíqu'il y a cet avantage dans ce voya-
ge , qu'on nous y donne plus que nous 
ne ^aurions ny demander ny deílrer*. 
Je f̂ ay qü'il n'y a rien de plus verita-
blc : &c j e puisproduire pour timoins 
gui l'aíTureront auflTi-bien que moy3 
celles d'entre vous á qui Dieu a fait la 
grace de le connoiítre par experience. 

C H A P I T R E X X I V . . 

De que lie forte il faut faire VOraifon 
vocale -pour la faire parfaitement. 
E t comme la mentale s'y rencontre 
jolnte : Surqnoy la Sainte commence 
a parler dn Pacer nofter^ 

Bel'O- T E comraenceray icy d'adreíTer mon 
tócale & J difcours á ees ames qui ne peuvent 
du vater fe recueillir 3 ny attacher leur efprit á 

une Oraiíbn mentale pour s'appliquer 
á la méditation , ny fe íervir pour ce-
h. de certaines coníiderations : 6c )<" 

ne 
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ne veux pas nommer feulement en ce 
lieu les noms d'Oraifon mentale 8C 
de contemplation, parce que je f̂ ay 
certainement qu'il y a pluficurs per-
fonnes que ees íeuls noms épouven-
Eent y-8c qu'il fe pourroit faire qu'ii 
en viendroit quelqu'une en cette Maí-
íon, acaufe, commeje l'ay dé ja dit je­
que toutes ne marchent pas par un 
melme chemin. 

Ce que je veux done itiaintenan't 
vous coníeiller3 8c je puis menne di-
re vous enfeigner, puiíque ccia, m'eft. 
permis, mes Filies, comme vous te-
nant lieu de mere par ma charge de 
Piieure j c'eft la maniere dont vous 
devez prier vocalemenr. Gar ií eft juftfe 
que vous enrendiez ce que vous dites.-
Et parce qu'il peut arriver que celles 
qui ne f^auroient appliquer leur efprrt 
á Dieu fe laíl'ent auííidcs Oraifons qui 
íont longues, je ne parleray point dfe 
celles-la , mais feulement de celles 
aufqueltes en qualité de Chreíliennes 
nous fommes neceííairementobligée^ 
qui font le Pater nofler , 8c Vyíve 
Maña , afin que Ton ne puiíle pas 
diré que nous parlons fans f^avoir ce 
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que nous diíbns : íi ce n'eft que Ton 
croye qu'ii fuffit deprier ainfi par coú-
tume, &c qu on fe doit contenter de 
prononcer des paroles fans les entena 
dre. Je laiíTe cela á décider aux í$a-
vans fans me mefler d'en juger3 8c je 
deíire íeulement, mes Soeurs , que 
nous ne nous en concentions pas. Car 
i l me íemble que lorfque je dis le Cre­
do , i l eíl jufte que je T^che ce que je 
croy :. & que quand je dis Noftre Pe-
re , je ^ache qui eft ce Pere, & qui 
eft auíli ce maiííre qui nous enfeigne 
á faire cette Oraifon. Si vous dites le 
bien f^avoir , 6c qu'ainíi i l n'eft pas 
beíoin de vous en faire íbuvenir, cet­
te réponfe n'eft pas bonne , puifqu'il 
y a grande difference entre maiftre & 
rnaiftre. Qne íi ce ferok une extreme 
ingratitude &c que de bonsdifciples ne 
peuvent avoir, de ne fe pas íouvcnir 
deceux qui nous inftruifent icy-bas3 
|írincipalement íice font des períbn-
nes de íainte vie, & que ce qu'ils nous 
eníeignent regarde noftre falut ••> je 
prie Dieu de tout mon cosur de ne pas 
permettre que recitant une priere íi 
^iíjtej nous manquions á nous íbu-
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venir du divin Maiftre qui nous Ta en-
feignée avec tant d'amour, 8c tant de 
deíir qu'clle nous foit profitable. 

Premierement vous f9avez que IsTó-
ttc Seigneur nous apprend que pour 
bien prier on doic fe retirer en parti-
culier, ainíl qu'il Ta toújours plati­
qué luy-mefme, non qu'il cuftbefoin 
de cette retraite, mais pour noftre i n -
ftrudion, 8c pour nous en donner 
l exemple. Or comme je vous l'ay de­
ja di t , i'on ne pcut parler en merme 
temps á Dieu 8c au monde, ainíl que 
font ceux qui en priant d'un cofté 
écoutent de l'autre ceux qui parlent, 
ou s'arreftent á tout ce qu'il leur vient 
dansTeíprit, fans tácher d'en retirer 
kur penfée. 

11 faut en excepter certaines indif-

Í>ofitions 8c certains temps , principa-
ement quand ce font des perfonnes-
mclancoliques ou íujettes á des maux 
de teíle, puifque quelques-effbrts qu'el-
Ics faíTent elles ne s'en peuvent em-
pefeher : ou bien loríque Dieu- per-
met pour l'avantage de ceux qui le ícr-
vent, que ees nuages fe forment dans; 
leur efprit, 8c quelques peines qu'ils: 
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fe donnent 8c quelque foin qu'ils pren-
nent de les difliper, ils ne le fi^au-
roient a ny avoir attention á ce qu'üs. 
difent, ny arrefter leurpenfée á quoy 
que ce foit jotiláis Toncíi errante 8c Ch 
yagabonde, que íi Ton voyoir ce qui 
fe pafle en eux., on les prendroic pour. 
des frenetiques.. 

Lors, dis-je , que Dieu permet que' 
cela arrive, le déplaiíir qu'ils en au-
ronc leur fera connoiftre. qu'il n'y a 
point de. leur faute. Er i l ne faut pas 
qu'ils fe tourmentent & qu'ils fe 
laílent en s'effoi^ant de ranger leuü 
entendemenc á la raifon dans uiv 
temps oü i l n'en efl: pas capablej. 
parce que ce ferpic encoré pis. Mai* 
ils doivent prier comme ils pourront, 
de meímenc.point prier dans ce temps 
ou leur ame eíl comme un malade a 
qui i l fauc donner un peu de repos, 
8c i l faut qu'ils fe contentent de s'em-
ployer a. d'autres aítions de vertu.» 
G'eíl la maniere dont en doivent ufer 
ceux qui ont íqin de leur íalut, 8c qui 
f(~avent qu'il ne, fauc pas parlei: tout 
epfembleá Dieu 8c au monde. 

Ce qui depend de nous eftde tácher 
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á <temeurer fcules avec Dieu : & je 1c 
prie que cela fuffife pour nous fairo 
comprendre avec qui nous íbmmes» 
alors, & ce qu'il daigne repondré a? 
nos demandes. Car croyez-vous qu il ; 
íe taife encoré que nous ne l'enten-
dions pas \. Non cerces.'r maisíil parle 
á noftrecoeur touces Ies fois que nous 
luy parlons du cepur : & i l eft bon: 
que chacune de nous coníidepe que 
c'eft a elle en particulier que le Sei-
gneur apprend a faire cecte divine prie-» 
re. Or comme le maiftfe fe tient pro-̂  
che de fon diíciple j & ne s'éloigne 
jamáis tant qu'il ait beíoin de crier a 
haute voix pour fe faite entendte de 
luy : je.deílre de mefrae que vous f9a-
chiez que pour bien diré le Paternofter 
i l ne faut pas que vous vous éloigniez 
de ce divin Maiftre qui vous a appris 
a le diré» 

Vous me répondrez peut-eftre, 
qu'en uíer ainíi c'eft méditer, & que 
vous ne.poavez ny ne deílrez faire au-̂  
tre chofe que de pricr vocalement. 
Gar i l y a des períonnes íi irapatientes 
& qui aimenc tant leur repos, que 
n'eftant pas accoútumées á fe recueil-



L E C H E MIN 
lirdansle commenccment de lapric-
re, & ne voulant pas fe donner la 
moindre peine, clles difent qu'elles 
ne fgavent ny ne peuvent faire davan-
tage que de prier vocalement. Je de-
meure d'accord que ce queje viens de 
propofer fe peuc appeller Oraiíbn 
mentale. Mais j'avous ne compren-
dre pas comment on la peut feparer 
de la vocale íi on a deíTein de la bien 
faire, & de confiderer a qui fon par­
le : car ne devons-nous pas tácher d'a-
voir de i'atrcntion en priant ? Dieu 
veuille qu'avcc tous ees foins nous 
guiífions bien diré lePater, fans que 
noftre efprit fe laiífe aller a quelque 
penfée extravagante. Le meilíeur re­
mede que j 'y trouve aprés Tavoir 
éprouvé diverfes fois, eft de tácher 
d'arrefter noftre efprit fur eeluy qui 
nous a preferir cette priere, Nc vous 
laiííez done point aller a rimpatience y 
mais eífayez de vous accoútiuncr á une 
ehofe. qui vous eíl íi.neceílaire. 
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C H A P I T R E X X V . 

ĵ HOfi peiítpaffer en un inftant de r O -
raifon vocale a la contemplatioa 
•parfaite. D<fference entre la contení' 
píatíon & l'Oraifon qui ríeft que 
mentale. E t en c¡uoy cette derniere 
con/i fie. Dieu feul dans la contem-
plation opere en mm. 

i 

O R" afín que vous ne vous ímagí- ]»0(S 
niez pas, mes Filies, que Ton p^t par­

tiré peu de profit de la priere vocale j-Oraifoo 
faite" avec la perfe<ítioii que ĵ ay dit>vocaIeá 
je vous aüure qu il le pourra taire qu en tempia. 
recitant le Pater ou quelque autre O - ^ 
raifon vocale, Dieu nous féra pafler * 
touc d'un coup dans une parfaite con-
templation. C'eft ainíi qu'il nous faít 
connoiftre qu'il écoure celuy qui luy 
parle, &. abaifle fa grandéur jufques 
a daigner luy parler auffi, en tenanc 
ion efprit comme en fufpens, en ar-
reftant fes penfées, 5c en luy liant la 
langue de telle forte, que quand i l le 
YAiidroic i i ne pourrok proferer. une. 
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íeulc parole qu'avec une extreme pei­
ne. Nous connoiíTons alors certaine-
mentque ce divm Maiílre nous- in-
ftruit fans nous faire entendre le ion 
de fa voix, maisen tenant les puiííam 
ees de noílre ame oomme íkfpendues y 
parce qu'au lieu de nous aider en agif-
fant, elles ne. pourroienc agir íans 
nous nuire. 

Deb Les perfonnes que Noftre Seigneur 
contera- favorife d'utie telle graee fe crouvenc 
piation ja jouíflancede ce bonheur íans 
parfaite. f . í . • -rr 

l9avoir comment elies en jauiílenr. 
Elles fe crouvent embrazées d'amour 
fans f^avoir comment elles aiment. 
Et elles trouvenr qu'elles poíledent 
ce qu'elles aiment fans f^avoir com^ 
ment elles le poíledent. Tout ce qu'el^ 
Ies peuvent faire eíl de connoiílre que 
r.entendement ne fcauroit allér juf-
ques á simaginer, ny le defír jufques 
a íbuliaiter un auíli grand bien qu'eíi 
celuy dont elles jouiííent. Leur vo* 
lonté Tembraíle fans f^avoirde quelíe 
forte elle Fembraííe : & íelon le peu 
que ees ames íbnt capable^ de com~ 
prendre, elles voyent que ce bien efl: 
d i m tel prixque tous Ies travanx de la 

terre-
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tctre joints eníemble ne f^auroient ja­
máis le meriter. C'eft un don deceluy 
qui a creé le Ciel & la terre, 6c qu'il 
tire des treíbrs de fa Tageíle & de fa 
touce-puiflance pour en gratifier qui i l 
luy plaift. 

Voilá, mes Filies, ce que c'eft que 
la contemplación parfaite : & vous 
pouvez connoiftre maintenant en quoy 
elle difiere de l'Oraiíbn mentale, qui 
ne coníifte, comme je l'aydic , qu'á 
penfer 8c á entendre ce que nous di-
íbns j á qui nous le diíbns i & qui nous 
fommes, nous qui avons la hardiefle 
d'entretenir un Ci grand Seigneur. 
Avoir ees penfées de autres fembla-
bles telles que font cellcs du peu de 
fervice que nous avons rendu á un tel 
Maiftre 3 & de la grandeur de noftie 
obligation á le fervki c'eft propre-
ment FOraifon mentale. Ne vous 
imaginez pas qu i l y ait autre diffe-
rence : & que le nom ne vous fafle 
point de peur comme s'il enfermoic 
quelque Myílere incomprehenfible. 
Diré le Fater mfter 8c l'J^ve Afana, 
cu quelque autre priere, c'eft une O-
raifon vocale: Mais fi elle n'eft ac-

X 
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compagnée de la mentale, jugez je 
vous prie quel beau concert ce íeroit, 
puiíque quelquefois les paroles ne fe 
íuivroient feulement pas. 

Nous pouvons quclque choíe 
nous-meímes avec Taíliftance de Dieu 
dans ees deux fortes d'Oraifons3 la 
mentale 8c la vocale. Mais quant á la 
contemplation dont je viens de vous 
parler, nous n'y pouvons rien du tout. 
Noftre Seigneur y opere íeul ; c'eft 
fon ouvrage : & comme cet ouvrage 
eft au deflus de la nature, la natuire 
n'y a nulle part. Or d'autantque j'en 
ay parlé fort au long 8¿ le plus claire-
ment que j'ay pú dans la relation que 
j'ay écrite de ma vie par Tordre de mes 
Superieurs, je ne le repeteray point 
icy , & me contenteray d'en diré feu­
lement un mot en paíTant. Que íi cel-
les <̂ ui íéront íi heureufes que d'arri-
ver a cet eftat de contemplation peu-
vent avoir Técrit dont je parle, elles 
y trouveront qúelques points 8c quel-
ques avis dans leíquels Noftre Sei­
gneur a voulu que je reüfíiflb aííez 
bien. Ces avis pourront beaucoup Ies 
confoler Se leur eftre útiles felón mon 
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ópinicMi 6c celle de quelques períon-» 
nes qui les ont vús , & qui les gar* 
dent par l'eftime qu ils en font : ce 
que je ne vous dirois pas fans cela, 
puiíque j'aurois honte de vous porter 
á faire quelque cas d'une chofe qui 
vient de moy, &c que Noftre Seigneur 
í^ait combien grande eft la conmíion 
avec laquelle j'écris la pluípaft de ce 
que j'écris. Mais qu'il íbit beni a ja­
máis de me fouíFrir toute imparfaite 
que je íuis, 

Quecelles done, comme je l'ay dit, 
que Dieu favorifera de cette Oraifon 
íiirnaturelle j táchent aprés ma more 
d'avoir cer écrit oü j'en parle íi par-
ticulierement. Et quant aux autres, 
qu'elles fe contentent de s'efForcer de 
pratiquer ce queje dis dansceluy-cy, 
afin que Noftre Seigneur la leur don-
ne, en faiíant pour cela de leur cofté, 
tant par leurs ad:ions que par leurs 
prieres, tous les eíforesqui íeront en 
leurpouvoir, 8c qu'aprés elles le laií^-
fent faire. Car iuy feul la peut don-
ner: & i l ne vous la refuíéra pas, 
pourveuque vous ne demeuriez poirtt 
a moitié chemin : mais marchiez toú-

X ij 
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^oiirs courageufement pour atrívci: i 
la fin de cetce carriere fainte,. 

C H A P I T R E X X V I . 

JDes moyens de recueilllr fes fenfées 
ponr tacher de joindre l'Oraijon 

mentale a la vocale. 

_ la TT L faut revenir maintenant a noftre 
manieíc Jk Oraiíbi^ vocale, afin d'apprendrp 
dre ro ^ P""̂ 1" *k te^e ^3It:e en Ce,:I:e man^re * 
xaifon xju'encore que nous ne nous en apper-
mentaie cevions pas Dieu v ioiene auflirO-
«ale, raiíon mentale. Vous í^avezqu i l raut 

la commencer par l'examen de conf-
cience i puis diré le Confíteor , &. fairc 
le figne de la croix. Mais eftant feules 
lorfque vous vous employez á une íí 
fainte occupation, táchez, mes Filies, 
d'avoir compagnie. Et quellc meii-
leure compagnie pourrez-vous avoir 
que celuy-íá meíine qui vous a eníci-
gné l'Oraifon que vous allez diré ? 
ímaginez - vous done, mes Sqeurs, 
que vous eftes avec Ñoftre Seignpur 
J E s ü s-C H R 1 s T : Confiderczavec 
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Combien d'amour &c d'humilité i l 
vous a appris a faire cette priere; 8¿ 
croyez-moy ne vous éloignez jamaií 
íí vous pouvez d'un ami íi parfait & 
fi veritable. Qoe íi vous vous accoú-
tumez á demeurer avec luy, & qu'ií 
eonnoiíTe que vous deílrez de tout vó-
tre cceur non-feulement de ne le per-
dre point de vúe , raais de faire tout 
ee qui íera en voftre puiílance pour 
eílayer de luy plaire, vous ne pourrez 
Gomme Ton dit d ordinaire , le chaílcr 
d'auprés de vous: jamáis i l ne vous 
abandonnera : i l vous afíiftera dans 
tous vos beíbins; de quelque part que 
vous alliez i l vous tiendra toüjoursr 
eompgnie. Or croyez-vous que ce 
íbit un bonheur & un fecours peu con-
íiderable que d'avoir íans ceííe á íes 
eoftez un tel ami ? 

O mes SoeUrs, vous quine f^auriez 
beaucoup dircourir avec Tcntende-
ment, ny porter vos penfees á médi-
ter fans vous crouver aufli-toft diftrai-
ces} accoúcumez-vous je vous en prie 
á ce que je viens de diré. Je í^ay par 
ma propre experience que vous le pou­
vez : car j'ay paíTé pluíieurs années 
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dans cette peine de ne pouvoit arteííer 
mon efprit durant l 'Oraiíbn, & j a -
voue qu'elle eft tres-grande. Mais íi 
nous demandons á Dieu avec humi-
lité qu'il nous en íbulage, i l eft íi bou 
qii'aílürément i l ne nous laiflera pas 
ainfi, feules , & nous viendra tenic 
compagnie. Que íi nous ne pouvonst 
acquerir ce bonheur en un an 3 acque-
rons-le en plufieurs années. Car doit-
on plaindre le teraps á une oceupation 
oü i l eft íi utilement employé \ 8c qui 
nous empeíche de Ty employer > 
vous dis encoré, que Ton peut s'y ac-
eoútumer en travaillant á s'approcher 
toújours d^un fi bon Maiftre. 

Je ne vous demande pasneanmom& 
de penfer continuellement a luy, de 
former pluíieurs raiíbnnemens , 8c 
d'appliquer voftrq, efprit á faire de 
grandes 8c de fubtiles confiderations : 
mais je vous demande feulement de le 
regarder. Car íl vous ne pouvez faire 
davantage, qui vous empeíche de te­
ñir au moins durant un peu de temps 
les yeux de voftre ame attachez íur cet 
adorable Epoux de vos ames} Quoy 2 
vous pouvez bien regarder des choíes 
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¿ifFormes, & vous ne pourriez pas 
regarder le plus beau de tous les objets 
imaginables ? Que íí aprcs l'avoir con-
íideré vous ne le trouvez pas beau , je 
vous permets de ne le plus regarder > 
quoy que cet Epoux celeíle ne eeííé ja­
máis de teñir fes yeux arreftez fur 
vous. Helas í encoré quilait íbufFerc 
de vous mille indignitez i l ne laifle pas 
de vous regarder : & vous croiriez 
faire un grand eííort íí vous detour-
niez vos regards des chofes exterieures 
pour les jetter quelquefois fur luy ? 
Coníiderez, comme le dit l'Epoufe 
dans le Cantique , qu i l ne deíire au-
tre chofe (¡non que nous le regardions. 
Ainfi pourveu que vous le cherehiez 
vous le trouverez tel que vous le defi-
rerez. Car i l prend tant de plaiíír á 
voir que nous attachions noftre vúe 
fur luy, qu'il n'y a ríen qu'il ne faííe 
pour nous y porter. 

On dit que les femmes pour bien 
vivre avec leurs maifs doivent fuivre 
tous leurs fentimens, témoigner de la 
triftefle lorfqu'ils fonc triftes 3 &: de la, 
joye quand ils íbnt gais, quoy qu'elles 
n en ayent point dans le cceur : (ce-

X iiij 
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c¡ui en paflant vous doit faire remar-
tjuer, mes Soeurs, de quelle fujetion 
i l a plü á Dieu de nous delivrer.) 
C'eft-lá veritablement & íans lien 
cxagerer de quelle forte Noftre Sei-
gneur traite avec nous : carilveutque 
nous fóyons les maiftreíles: i l s'aíTu-
jetit á nos deíirs 3 & fe conforme á nos 
íentimens. Ainíi fi vous eftcs dans la 
joye coníiderez-le reííuícité : & alors, 
quel contentement fera le voftre de le 
voir íbrtir du tombeau tout éclatant 
de perfeótions, tout brillant de Má-
jefté, tout refplendiílant de lumiere 3 
6c tout comblé du plaiíir que donne 
a un vi¿torieux le gain d'une íanglan-
te bataillc qui le rend maiftre d'un fi 
grand Royanme qu'il a conquis íeulé-
ment pour vous le donner. Pourrez-
vousjaprés cela croirc que c'eft beau-
coup faire dé jetter quelquefois Ies 
yeux fur celuy qui veut ainíi vous met-
rre le íceptre a la main &c la couronne 
fur la tefte ? 

Que íi vous eftes triftes ou dans la 
fouffrance , coníiderez - le allant au 
Jardin, 8c jugez quelles devoient eftre 
les peines dont ion ame eftoit acca-
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blée, puifqu'encore qu^'l fuft non-
feulement patient, mais la padencc 
mefme, i i ne iaiíla pas de faire con-
noiftre fa triftefle 8c de s'en plaindre. 
Conliderez-le attaché á la colomne 
par Texcés de l'amour qu'il a pour 
nous, aceablé de douleurs s déchiié 
coups de foüet, perfecuré des uns, 
outtagé des autres , tranfi de froid, 
renoncé & abandonné par fes amis 3 
& dans une íi grande íblitude qu'ii 
vous íéra facile de vous coníbler avec 
ley feule a feul. Ou bien ceníiderez-
le chargé de fa croix, fans que mefme 
en cet eftat on luy donne Ik temps de 
refpirer. Car pourveu que vous táchiez 
de vous coníbler avec ce divin au-
veur y 8c que vous tourniez la tefte de 
fon coftc pour le regarder, iloubliera 
fes douleurs pour faire cefler les vó-
tres : & quoy que íes yeux foienrtouc 
trempez de fes larmes , fa compaflion 
les luy fera arrefter íur vous avec u»e 
douceur inconcevable. 

Si vous fentez, mes Filies, que vo-
tre coeur foit attendri en voyant voftre 
Epoux en cet eftat : Si ne vous con-
Centant pas deie regarder vous pienezr 
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plaiíir de vous encretenir avec íuy^ 
non par des diícours émdiez, mais 
ayec des paroles íimples qui luy témoi-
gnent combien cequ'il íbuffre vouseft 
fenfible : ce íera aíors que vous pour-

>3> rez luy diré : O Seigneur du monde 
*> 8c vray Epoux de mon ame , cft-il 
» ^oflible que vous vous trouviez reduit 
*» a une telle extrémité > ó mon Sauveuí 
» 8>c mon Dieua eft-il poílible que vous 
« ne dédaigniez pas la compagnie d'une 
M auííí vi le creature que je fuis > Car 
w me íémble que je remarque á voftre 
» vifage que vous tirez quelque coníbla-
» tion de moy. Comment fe peut - i l 
»> faire que íes Anges vous laifíént feul 3 
» & que voftre Pere vous abandonne 
» fans vous confoler í Puis done que 
» cela eft ainíí, &: que vous voulez bien 
« tant íbufFrir pour Tamour de moy j 
*> qu'eft-ce que ce peu que je íbuflfre pour 
» l'amour de vous, Se dequoy me puis-
M je^plaindre > Je íuis tellement confufe1 
« de vous avoir vú en ce deplorable 
» eftat, que je íuis reíolue de íbuflfrir 
w tous les maux qui me pourront arriver, 
« & de les coníiderer comme des biens, 
» afin de vous imiter en quelque chofe» 
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Marchons done eníemble r monSau- e« 
veur, je fuis refolue de vous íuivre en t« 
quelque part que vous alliez, 6c je «« 
pafleray par tout oü vous paííerez. « 

Embraílez ainíi , mes Filies , la 
Croix de voftre divin Redempteur: 
pourveu que vous le foulagiez en luy 
aidant á la porter y foufFrez fans peine 
que les Juirs vous foulent aux pieds t 
meprifez tout ce qu'ils vous diront; 
fermez les oreilles á leurs iníblences ; 
& quoy que vous bronchiez &c que 
vous tombiez avec voftre faint Epoux , 
n'abandonnez point cette croix. Con-
fíderez Texcés inconcevable de íes 
fouf&ances : & quelque grandes que 
vous vous imaginiez que íbient les 
voftres , 8c quelque fenílbles qu'elles 
vous íbient, clles vous fembleront íí 
legeres en comparaiíbn des íiennes: 
que vous vous trouverez toutes coníb" 
lees. 

Vous me demanderez peut-eíírcV 
mes Soeurs, comment cela fe peut 
pratiquer, & me direz que fi vous. 
aviez pú voir des yeux du corps N6-
tre Sauveur lorfqu'il eftoit dans le 
monde > vous auriezavecjpyefuivice 
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confeil íans Ies détourner jamáis cíe 
deííiis luy. N'ayez point je vous pric 
cette créance. Quiconque ne véut pas 
maintenant faire un peu d'effort pour 
fe recueiilir 8c le regarder au dedans 
de íoy, ce qui Te peut fans aucun perií 
& en y apportant feulemem un peu de 
íoin, auroitbeaucoup moins pú fe re-
íoudre á demeurer aveC la Magdelei-
ne au pied de la Croix, íoríqu i l au-
roit eu devant íes yeux Tobjet de la 
mort. Car quelles ont efte á voftre avis 
les íoufFiances de la glorieuíe Vierge 
Se de cette bienheureufe Sainte ? Que 
de menaces! que de paroles injurieu-
íes í que de rebuts & que de mauvais 
traitemens ees miniftres du demon ne 
leur firent-ils point éprouver ? Ce 
qu'elles endurerent devoit fans doute 
cftre bien terrible : mais comme elles 
cftoient plus touchées des íbufFranceS 
du Fils de Dieu que des leurs propres 3 
une plus grande doulcur en étoufFoit 
une moindre. Ainfi , mes Soeurs, 
vous ne devez pas vous perfuader que 
vous auriez pú íupporter de Ci grands 
maux, puifque vous ne f^auriez main-
tficant en fouíFrir de íi petits. Máis ett 
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irous y exer^ant vous pourrez pafler 
des uns aux atures. 

Pour vous y aider choiílííez entre 
les Images de Noftre Seigneur celle 
qui vous donoera le plus de devoción , 
non pour la porcer feulement fur vous 
fans la regarder jamáis j mais pour 
vous faire íouvenir de parler íbuvenc 
á l u y S i C i l ne manquera pas de vous 
meteré dans le cceur & dans la bou-
che ce que vous aurez á luy diré. PuiC-
que vous parlez bien á d'autres per-
fonnes , comment les paroles vous 
pourroient-elles manquer pour vous 
entretenir avec Dieu? Ne le croyez 
pas, mes Soeurs, Et pour moy je ne 
l^aurois croire que cela puifle arriver 
pourveu que vous vous y exerciez. Car 
íi vous ne le faites, qui doute que les 
paroles ne vous manquenc, puifqa en 
ceíTant de converfer avec une períbn-
íie elle nous devient córame étrange-
re, quand mefme elle nous feroit join-
te de p á r e n t e & nous nef§avons que 
luy diré 3 parce que la párente & l'a-
mitié s'évanouíílent lorfque la cora-
jnunication ceíTe. 

C efl: auffi un autre fort bon moyeg 
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pour s'entretenir avec Dieu que de 
prendre un Livre en langage vulgaire, 
afin de recueillir rentendement pour 
pouvoir bien faire enfuite l'Oraiíbn 
vocale, Se pour y accoútumer Tame 
peu á peu par de íaints artífices &c de 
laints attraits , íans la dégoúter ny 
Tintimider. Rcprefentez-vous quede-
puis pluíieurs années vous eftes com-
me une femme qui a quitté fon mari, 
Se que Ton ne f^auroit poner á retour-
ner avec luy fans ufer de beaucoup 
d'adrefle. Voilá l'eftat dü le peché 
nous a reduits. Noftre ame eft íl ac-
coútumée á íe laifler emporter á tous 
fes pkflirs } ou pour mieux diré á tou-
tes ié$ peines, qu'elle ne fe connoifi: 
plus elle - mefme. Ainfi pour faire 
qu'elle veuille retourner en fa maifon, 
íí faut ufer de mille artífices : car au-
trement, & íi nous n'y travaíllons peu 
á peu, nous ne pourrons jamáis en 
venir á bout. Mais je vous aíTure en­
coré que pourveu que vous pratiquícz 
avec grand foin ce que je viens de vous 
diré, le profit que vous en ferez íéra 
tel que nuiles paroles ne font capables 
de Texprimer. 
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Tenez-vous done toújours auprés 

de ee divin Maiftre avee un tres-grand 
deíír d'apprendre ce qu'il vous enfei-
gnera. 11 vous rendra fans doute de 
bonnes difciples, & ne vous aban-
donnera point á moins que vous ne 
Tabandonniez vous meímes.Coníide-
rez attentivement toutes fes paroles. 
Les premieres qu'il prononcera vous 
feront connoiftre rextréme amour 
qu'il vous porte. Et que peut-il y avoit 
de plus dóux de de plus agreable aun 
bon diíciple que de voir que fon Maí* 
tre Taime ? 

C H A P I T R E X X V I I . 

Sur ees paroles dn Pater : Noftre 
Perequi eftes dans Ies Cieux. E t 
cambien il importe a celles c¡m ven-
lent eflre les verkables filies de 
Dieu de ne point faire de cas 4$ 
lenr noblejfe. 

N Oflre Pere e¡m efles dans les surces 
Cieux. O Seigneur mon Dieu, P3^1" s 

qu i l paroiíl bien que vous eftes le Peie sSéfA 
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0$if4Mtt d'un tel Fils : & que voftre Fils fait 

tel Pere ! Soyez beni éternellement. 
N'auroit-il done pas fuffi de nous ac-
corder á la fin de noftre Oraiíon une 
faveur íl exceífive í Mais nous ne l'a-
vons pas plútoft commencée que vous 
nous comblez de tant de bieníaits, 
qu'il feroit a deíírer que Tétonnement 
que noftre efpnt ên auroit le rendant 
incapable de proferer la moindre pa­
role , noftre feule voionte fuft toute 
oceupée de vous.. O raes Filies, que 
ce feroit bien icy le lieu de parler de 
la contemplation parfaite, &: de fairc 
que Tame rentralt dans íby-meíme 
pemr pouvoir mieux s'élever au deflus 
d'elle , afín d'apprendre de ce faint 
Fils quel eft ce lieu oú i l dit que fon 
Pere qui eft dan s íes Cieux faitía de-
meure. Quitcons la terre, mes Filies. 
Car quelle apparence qu'aprés avoir 
corapris quel eft Texces d'une íi grande 
faveur, nous en tinííions fi peu de 
compre que de demeurer encoré Tur 
la cerré? 

O vray Fils de Dieu & mon vray 
^ei^neur, comment des la premiere 

parole 
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parole q»e nous vous difons nous don-
nez-vous tant tout a la fois ? Com-
ment vous humiliez-vous juíques á 
un reí excés d'abaiíTemenr que de vous 
unir á nous dans nos demandes 5 en-
voulanr & en faifanr que des creatu-
res auíli viles Se auíTi miferables que 
nous íbmmes vous ayent pour frere > 
Et comment nous donnez-vous au 
nom de voftre Pere Eterncl tour ee 
qui fe peur donner, en l'obligeanr á 
nous reconnoiftre pour fes enfansl 
Car vos paroles ne f^auroieat man-
quer d'avoir leur efFet. Ainfi vous To-
bligez. á les accomplir Í ee qui l'enga-
ge á d'étranges fuites , puifqu'eftant 
naftre pereildoic oublier toutes nos 
offenfes 3 pourveu que nous retour-
nions a luy comme fit l'Enfant pro­
digue : l l doit nous confoler dans no& 
peines : l l doit nous nourrir comme 
eftant incomparablement le meilleur 
detous les peres , puifqu'il eft infini-
ment parfait en tout : Et en fin i l nous 
doit rendre heritiers avec vous de ion 
Royanme. 

Coníiderez, 6 mon Sauveur, que «« 
pour ce qui eft de vous, lamour que «* 

Y 
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» vous nous portez eft íi extreme , que 
» vous n'avez nul égard á vos interefts.. 
» Vous avez efte fur la rerre femblable 
» á nous loríque vous vous eftes reveftit 
» de chair eu vous reveftant de noftre 
a» nature v &C ainíi vous avez quelque 

raiíbn de vous intereíTer dans nos 
» avancages. Mais coníiderez d'un autre 
35 corté que voftre Pere Eternel eft dans 
35 le Ciel. C êft vous-mefrae qui le di-
35 tes: & i l eft jufte que vous preniez 
39 íbin de ce qui regarde ion honneur. 
» N'eft-ce pas aííez que vous ayez bien 
35 voulu eftre deshonoré pour Tamour 
35 de nous ? Ne touchez point á l'hon-
35 neur de voftre Pere a & ne l'engagez 

âs d'accordier des graces íi exceíííves 
» a des creatures auífi mechantes que 
M nous íbmmes, & qui en ícront íi mé-
M connoiííantes. Certes vous avez bien 
3> montré, a mon doux J E s Ü s, qué 

voftre Pere & c vous n̂ eftes qu'une mé-
me choíe, que voftre volonté eft toú-
jours la íienne , & que la íienne eft 
toújours la voftre. Car comment pou-

» vez-vous, mon Seigneur, faite voir 
n plus claírement juíques ou va l'a-
»,mour q_ue vous nous portez, qu'en ce 
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qu ayant caché au dsmon avec tant de « 
foinque vous eftiez le Fils de Dieu, ce 
ríen n'a pu vous empeícher de no us ce 
accorder une aufli grande faveur que ce 
celle de nous le faire connoiftre í Et es 
quel autre que vous eftoit eapable de et 
BOUS donner cette heureufe connoif- ce 
fance ? Ainíi je voy bien , mon Sau- ce 
veur 3 que vous avez parlé pour vous ec 
& pour nous comme un fils qui eft ce 
tres-cher á ion pere , & que vous eftes ce 
íí puiíTant que Ton accomplit dans le ce 
Ciel tout ce que vous dites Tur la teñ e, ce 
Soyez á jamáis beni, Seigneur , vous ce 
qui preñez un íi grand plaiíir á don- ce 
ner, que rien ne vous peut empefeher ce 
de donner fans ceíle. «, 

Que vous en femble, mes Filies » 
trouvez-vous que ce Maiftre quicom-
mence par nous combler de tant de 
favcurs, afin que nous aífedionnant 
a luy nous foyons capables d'appren-
dre ce qu'il nous enfeigne s íbit un bon 
Maiftre > Et croyez - vous que nous-
devions nous contenter de proferer 
íeulement des lévres cette parole de 
Pen, íáns en concevoir le fens pout 
cftre touchées jufques dans le fond de 

V i ) 
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Tame de Texcés d'un íl grand amour ? 
Car y a-t-il quelquc enfant qui eftant 
perfuadé de la bonté, de la grandeur 
& de la puiílance de fon pere ne de-
firaft pas de le connoiftre í Que fi 
toutes ees qualicez ne íe rencontroient 
pas dans un pere , je ne m'etonnerois 
pas qu'on ne vouluft poinc eftre re-
connu pour fon fils, puifque le mon­
de eft aujourd'huy fi corrompu j que 
quand le fils íe voit dans une condi-
tion plus relevée que n'eft celle de ion 
pere , i l tient á deshonneurde l'avoir 
pour pere. Cet érrange abus ne s'é-
tend pas graces a Dieu jufques á nous • 
Se i l ne perrnettra jamáis s'il iuy plaiít 
que Ton ait en cette Maifon la moin-
dre penfée qui-enapproche. Nous fe-
rions dan? un enfer &c non pas dans 
an Ivionafrcre, íi celle dont la naiílan-
ce eft la plus noble ne parlok raoinsi 
de fes parens que ne font les aun es, 
puifqu'il doit y avoir entre nous toutes 
une igalite parfaice. 

O facré college des Apoftres I 
Fierre qui n'eftoit qu'un pauvre*pef-
chear y fut preferé á S. Barthclemy, 
«poy qu'il fuíl a ce que quelques-up* 
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cKfent íils d'un Roy. Et Noílre Sei-
gneur le voulut ainír, parce qu'il f^a-
voit ce qui fe devoic paíTer dans le" 
monde touchant ees avantaíres de la 
naiílance. Eftant tous comme nous 
fommes formezde terre , lescontefta-
tions qui arrivent fur ce fujet íbnr 
comme fi l'on diíputoit láquelle des 
deux diverfes fortes de terre feroit la 
plus propreá faire des briques ou du 
morder. O mon Sauveur, quelle bel-
le queftion ! Dieu nous garde, mes 
Soeiirs, de contefter jamáis fur des 
füjets íi frivoles, quand ce ne feroit 
qti'en rianr. J'efpere que fa divine 
Majefté nous accordera cette grace. 
Que íi Ton apper^oit en quelqu'une 
de vous la moindre choíe qui en ap-i-
proche, i l faut auffi-toft y remedier v 
i t faut que cette perfonne apprehende 
d'eílre un Judas entre les Apoílres :. 
Et i l faut qu'on luy donne des peni-
tences juíques á ce qu'elle comprenne 
quelle ne meritoit pas feulement d'é-
tre coníiderée comme une 6Drt mau-
vaife terre. 

O que vous avez un bon pere , mes 
lillesj en celuy que vous donne nó-
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tre bon J E s u s I Que Ton n'en eoit-
noiílb done point icy d'autre de qut' 
Ton parle y & cravaillez a vous rendre 
telles cjuc vous foyez dignes de rece-
voir des faveurs de luy, &: de vous 
abandonner entieiement á fa conduitc 
Vous pouvez vous aílurer qu'il ne vous 
rejentera pasj pourveu que vous luy 
íbyez bien obeiííantes. Etqui feroient 
eelles qui refuferoient de faire touŝ  
leurs efíbrts pour ne point perdre un 
tel pere ? Helas que vous avez en cela 
de grands fu jets de confolation i Je 
vous les laiíl'e á méditer afín de ne 
m'étendre pas davantage. Quelque 
vagabondes que foient vos penfées, 
vous ne fcauiiez en conííderant un tei 
Fils & un tel Pere 3 ne point trouver 
avec eux le S. Efprit. Je le prie de 
tout mon cceur d'enflámer voíire vo-
lonté x &c de l'attacher par les liens de 
fon ardent de puiíTant atnour, fi l'ex-
tréme intereft que vous avez de l'y at-
tacher vous-mefmes n'eft pas capabíe 
de vous y poríer» 
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JLa Sa'mte continué a, ex l̂lquer ees 
•paroles de rOraifon Dominicale: 
Nótre Pere qui eftesdans les Cieux.. 
E t traite de fOraljon de recue'd-
Lement. 

V O YONS maintenant cequ*en- Sur ees 
tend voftre Maiftie par ees pa- ^f^^ 

roles : Qui ejies dans les Cieux* Car dam Us 
cro^ez-vous qu'il importe peu de f^a- c""*• 
voir ce que c'eft que le Ciel, 8c ou i l 
faut aller chercher voftre tres-íaint Se 
divin Pere 2 Je vous aííure que tous. 
les eíprits diftraits ont un tres-grand 
befoin non- íeulement de le croire y 
mais de tacher de le connoiftre par 
experience, parce que c'eft Tune des 
chofes qui arrefte le plus Fentende-
ment, &C íaic que Tame íe recueille 
davantage en elle mefme. Vous f^a-
vez bien deja que Dieu eft par touc 
Or comme par tout oú eft le Roy, I * 
eft la Cour : ainíi par tout oú eft Dieu* 
la eft le Clel. Et vous n'aurezpasfan& 
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doute de la peine á croire que toute ía 
gloire fe rencontre oü ion écernelie 
Majefté fe trouve. 

Coníiderezce que dit S. Auguftin, 
qu'aprés avoir cherché Dieu de tous-
coftcz i l le trouva dans luy-mefrae. 
PenTez-vous qu'il íbit peu ucile á une 
sme qui eft diftraite de comprendre 
cette veriré, & de connoiftre qu'dle 
n'a point befoin d'aller au Ciel afin de 
parler á ion divin Pere pour trouver 
en luy route fá joye, ny de crier de 
toute Ta forcé pour s'entretenir aveC 
íuy ? Ií eft íi proche de nous ̂  qu'en-
core que nous ne parlions quetoutbas' 
i l ne íaiíTe pas de nous entendre , &C 
nous n'avons point beíbin d'aíles pour 
nous élever vers luy. I l fuífit de nous 
teñir dans la folitude, de le regarder 
dans nous-mefmes 3 & de ne nous' 
éloigner jamáis de la compagnie d'un 
íi divin hofte. Nous n'avons qu'á luy 
parler avec grande humilké commeí 
á noílre perc : á luy demander no3 
befoins avec grande confiance : a 
luy faire entendre toutes nos pei­
nes : á le fupplier d'y apporter le; 
ícmedej & a reconnoiftre en. inef-
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me temos que nous ne fommes pas 
dignes de porter le nom de íes en-
fans. 

Gardez-vous bien, tnes Filies, de 
ees faufles retenues que pratiquent 
certaines perfonnes qui croyent faire 
en cela des a^ions d'humilité. Car íi 
le Roy vous gratifioit de quelque fa-
veur, y auroit-il de l'humilké á la 
refiifer ? Nullement : Mais i l y en 
auroit au contraire á l'accepter & á 
vous léjouír de la recevoir, pourveu 
que vous reconnufliez en meíme temps 
que vous eneftes indignes. Certcs ce 
feroit une plaifante humilité íi le Roy 
du Ciel & de la terre venoit dans mon 
ame pour m'honorer de fes faveurs 
& s'entretenir avec moy, de ne dai-
gner par humilité ny luy parler, ny 
demeurer avec luy, ny recevoir ce 
qu'il luy plairoit de me donner : mais 
de le quitter & le laiííer feul : & que 
quoyqu'íl me preflaft & me priaíl 
meíme de luy demander quelque cho-
íe, je vouiuííe par humilité demeurer 
dans mon indigence &c dans ma mi -
íere & qu ainfi je l obligeaílcde s'en 
aüer, parce qu'il verroit que je ne 

Z 
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pourrois me réroudrc a profiter de íes 
graces, 

LaiíTez-lá, mes Sceurs 3 je yous pric 
¡ees belles humilitez. Traitez avec 
J E s u s-C H R i s T comme avec vó-
trc pere, comme ayec voftre frere, 
comme avec voftre Sejgneur 3 & com­
me avec voftre époux, tantoft d'une 
maniere & tantoft d'une autre. Car 
il vous apprendra luy-meíme dequellc 
forte vous devez agir pour le conten-
ter & pour luy plaire. Ne foycz pas (% 
íimples & íi ftupides que d'y manquen 
au contraire priez-le de vous teñir la 
parole qu il vous a donnée \ Se de-
mandez-luy que puifqu il veut bien 
eftre voftre époux, il vous traite com­
me fes épouíes. Enfin vous ne f̂ au-
riez trop confiderer combien il vou? 
importe de bien comprendre cette ve-
rite que Noftre Seigneur eftaudedans 
de nous-mefmes, &c que nous de-
vons nous efforcer d?y dcmeurer avec 
luy. 

Dei'o- Cette maniere d'Oraifon quoyqufi 
raifan de vocale, fait quon íe recueille beau-
f ecueiiie COUp plfooft, & on en tire de grands 

avantages. On la nommc Oraifon de 
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tecueillement, parce que l'ame y re-
cueille íouces fes puifíances, & entre 
dans elle-mefme avec fon Dicu , qui 
rinftmit & luy donne l'Oraifon de 
quietude beaucoup plus promptcment 
par ce moyen que par nul autre. Car 
eftant la avec luy elle peut peníér á fa 
Paílion; & l'ayaiu prefent devant fes 
yeux TofFlir a fon pere fans que ion 
efprit fe lafle en l'allant chercher ou 
au Jardín , ou á la Golomne, ou fur 
le Calvaire. 

Celles quipourront s'enfermercom-
me je viens de le diré dans ce perit 
Cieí de noftre ame oú elles tro uve nt 
celuy quien eft le Createur aufll-bien 
que de la terre j & qui s'accoútume-
lont a nc ríen regarder hors de-lá 3 & 
a ne fe raettre point en un lieu oú leu» 
íéns exterieurs íe puiííent dilbaire , 
doivent croire qu'elles maichenr dans 
un excellent chemin, & qu'avan^ant 
beaucoup en peu de temps elles boi-
ront bien-toíl de Teau de la celefte 
fontaine. C'cft comme celuy qui voya-
geant fur la mer avec un vent favora­
ble arrive dans peu de jours oú i l veut 
4ler : au lieu que ceux qui vont par 

Z ij 
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jerre en crnployent beaucoup davan-
tage. Car quoyqu'eftant en cet eftac 
nous ne puifíions pas diré que nous 
fommes deja en pleinc mer, vú que 
nous n'avons pas encoré tout á fai.c 
quine la terrej nous y íbmmes nean-
moins en quelque íbrte, puiíqu'en re-
cueillant nos fens & nos penfées nous 
faifons pour la quitter tout ce qui eft 
en noftre pouvoir. 

Que íi ce recueiliement eft veritable 
on n'a pas peine á le connoiftre 3 parce 
qu'il opere un certain eíFet que celuy 
qui Ta eprouve comprend mieux que 
je ne f^aurois vous le faire entendre. 
C'eft que l'ame dans ees momens fa­
vorables que Dieuluy donne fe trou-
vant libre & vidtorieufe, penetre le 
neant des chofes du monde, s'eleve 
vers le Ciel; &c á rimitation de ceux 
qui fe retranchent dans un fortpour 
le metrre á couvert des attaques de 
leurs ennemis 3 elle retire íes fens de 
ce qui eft exterieur & s'cn éloigne de 
telle íbrte , que fans y faite reflexión 
les yeux du corps íé ferment d'eux-
mefmes aux chofes vifibles , & ceux 
dp l'eíprit s'ouvren; 8c deviennent 
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jplus ckir-voyans pour les invifibles. 
Aufíi ceux qui marchent par ee chei-
min ont prefque toújours fes yeux fer-
mez durant la priere : ce qui eft une 
Goútume excellente &c utile pour pín-
fieurs chofes. Car encoré qu'il fe fait-
le faire d'abord quelque violence pour 
íie poinr regarder des objets fenfibles-, 
cela n'arrive qu'au eommencement, 
parce que quand on y eft accoútume , 
i l íe faudroic faire une plus grande 
violence pour les ouvrir qu on n'ea 
faifoit auparavant pour les fermer. I I 
femble alors que Tame comprcnd 
qu'elle fe fortifie de plus en plus aux 
dépens du corps; & que le laiílknc 
feul &c aífoibli, elle acquiert une nou-
velle vigueur pour le combattre. 

Or quoy que d'abord on ne s'ap-
|)ercoive pas de ce que je viens de direj 
a cauíe que ce recueillement de Tame 
a pluíieurs degrez difFerens, & que 
celuy-cy ne produk pas cet effet; tou-
tefois í¡ eniüice des peines que le corps 
íouffre au eommencement en voulant 
reíífter á l'efprk fans comprendre qu'il 
íe ruine luy-mefme en ne s'y aíTujet-
tiííanr pas , nous nous faiíbns violen* 

Z iijT 
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ce durant quelques jours & nous y atf-
coúmmons > nous connoíftrons clai-
jrement le profit que nous y aurons 
fait, puifqu auífi-toft que nous com-
mencerons á prier, nous verrons que 
fans y rien comribuer de noftre part, 
les abeilles viendront d'elles-meímes 
á la ruche pour travailler á faire le 
mie l , parce que Noftre Seigneurveut 
que pour récompeníe de noftre travail 
noftre volóme devienne de telle íbrtc 
la maiftreífe de nos fens , qu'aufíi-toft 
qu'elle leur fait le moindre figne de fe 
vouloir recueillir, ils luy obeíflent 8c 
fe recueiltent avec elle. Que fi aprés 
ils s 'échapentc 'ef t toújpurs beau-
coup qu'ils luy ayent eftc foümis , puif-
qu'ils ne s'en vont abrs que comme 
des efclaves qui íortent de la maiíbn 
de leur maiftre fans faixe le mal qu ils 
auroient pú faire, &c que quand la 
volonté les rappelle ils reviennent plus 
vifte qu'ils ne s'en eftoient allez. I l 
arrive mefme que cela s'eftant paííe 
diverfes foisde la forte y Noftre Sei-
gneur fait qu'ils s'arreftent entierement 
fans plus empefeher Tame d'entrer 
dans une contemplación parfaite. TÍU 
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cKez, mes Filien, de bien concevoir 
ce que j'ay dit : & bien qu'il paroifle 
aífez obícur, ceux qui le pratiqueront 
le comprendront aifément. Ces ames 
vont done comme íi elles voyageoient 
fur la mer: & puifqu'il nous importe 
tant de n'aller pas lentement, parlons 
un peu des moyens de nous accoutu-
mer á bien marcher. 

Ceux qui travaillent á íe recueillir 
courent moins de fortune de tomber , 
& le feu du divin amour s'attache plus 
promptement á leur ame 3 parce qu'el-
le en eft Ct proche que pour peu que 
leur entendement íe íbuífle, la moin-
dre étincelle qui en réjallit eft capable 
de l'embraícr entierement, á caúfe 
qu'eftant dégagée de toutes les cbofes 
exterieures & íe trouvant íeule avecr 
fon Dieu, elle eíí toute preparée a 
s'allumer. Reprefentez-vous qu i l y a 
dans nous un Palais íi magnifique que 
toute la matiere en eft d'or &c de pier-
res precieufes, puiíque pour tout diré 
en un- mot i l eft digne de ce grand Mo -̂
narque qui l'habite. Songezque vous 
faites une partie de la beauté de ce Pa­
gáis : car cela eíl vray, puiíque riea 

Z i i i j 
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n'égale la beauté d'une ame enriehie 
de pluíleurs vertus, qui de mefme que 
des pierres précieufcs éclatent d'au-
tanc plus qu'elles font plus grandes*, 
Ec enfin imagincz-vous que le Roy 
des Rois eftdans ce Palais: quildah-
gnc vous y recevoir; qu'ileft aflis íur 
un fuperbe troné, & que ce troné eft, 
voftre coeur. 

l l vous íemblera peut-eftre d'abord 
que cette comparaifon dont je me fers. 
pour vous faire comprendre cecy eíl 
extravagante. Mais elle vous pourra, 
neanmoins eftre fort utile y parce que 
les femmes eílant ignorantes, c'eíl un-
moyen propre a vous taire voir qu iL 
y a au dedans de nous quelque choíe 
d'incomparablement plus eftimable 
que ce qui nous paroift au dehors. Car 
ne vous imaginez pas qu i l n'y ait rien^ 
au dedans de nous. Et plull á Dieu-
qu'il n'y euft que les femmes qui man-
quaílent á coníidcrer ce qui y eft! 
puifque fi Ton avoit íbin de rappeller 
en ía memoire le íbuvenir de ce divin^ 
hofte qui habite au miiieude nous, i l 
feroit impoffiblc á mon avis de fe tant-
appliquer aux chofes du monde qui 
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fijappent nos fens , voyant combien 
elles íbnt indignes d'eftre comparées 
a celles qui íont dans nous-mefmes. 
Que pourroit faire davantage une he­
te bmte que de fuivre l'impetuoíité de 
fes íens y &c fe jetter ííir la proye qui 
luy agrée afin de s'en raílafier ? Et n'y 
a-t-il done point de difference entre 
les beftes & nous ? 

Quelques-uns fe moequeront peut-' 
eftre de moy , & diront qu'il n'y a 
rien de plus évident: Et je veux bien 
qu'ils ayent raiíbn, quoyque j'avouo 
qu'il m'a paru fort obfeur durant quel-
que teraps. Je comprenois aíTez queí 
j'avois une ame. Mais les chofes de la* 
terre qui ne íbnt que vanité me bou-
chant les yeux, je ne comprenois ny 
la dignité de cette ame , ny l'honneur 
que Dieu luy fait d'eftre au milieií 
d'elle. Car íl j'euíle connu alors com-
me je fais maintenant qu'un íí grand' 
Monarque habicoit dans ce petit pa-
lais de mon ame i l me Temblé queje 
ne l'aurois pas fi íouvent laifTe tout 
íeul, 8c que quelquefois au moins je 
íbrois demeurée avec luy 3 &: aurois' 
pris plus de íoin de nettoyer ce palais-
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qui eftoit rempli cíe tant cTordurej^ 
Y a-t-il rien íi admirable que de pen-
íér que celuy dont la grandeur pour-
roit remplir mille mondes ne dédai-
gne pas de fe retirer dans un fí petic 
cípace ? & que c'eft ainít qu'il vouluc 
bien s'enfermer dans le fein de latres-
feinte Vierge fa mere ? Comme i l eft 
le maiítre abfolu 8c le íbuverain Sei-
gneur de TUnivers i l porte avec luy 
la liberté: & comme i l nous aimc 
uniquement i l fe proportionne á nous. 
Ainíi loríqu'une ame eommence d'en-
trer dans ees faintes voyes i l ne fe faic 
pas connoiííre á elle 3 de crainte qu'el-
le ne fe trouble de voir queftant íi 
petite elle doit contenir une choíe qui 
cft íí grande : mais i l Térend & l'a-
grandk peu a peu felón qu'il le juge 
neceíTaire pour la rendre eapable de 
recevoir touteslesgraces dont i l veut 
la favorifer. Oe í t ce qui me fait diré 
qu'il porte avec luy la liberté j 8c par 
ce mot de liberté j'entens le pouvoir 
qu'il a d'accroiftre 8c d'agrandir ce 
palais- Mais l'importancc eft de le luy 
donner avec une volonté pleine, dé-
terminée 8c fans reíervc , afín qu i t 
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f>uiííe y mettre & en ofter tout ce qu'il 
uy plaira comme luy appartenant ab-

íblument. 
C'eft-lá ce que fa divine Majefté 

¿efire de nous: & puirqu'il n'y a ríen 
de plus raifonnable , pourrions^-nous 
le luy refuíer > i l ne veut poinc forcer 
noftre volonté > i l re^oit ce qu'elle luy 
donne ; mais i l ne fe donne entiere-
ment a nous que loríque nous nous 
donnons entierement á luy. Cela eít 
certain & íi important que je ne f9au-
rois trop le repeter. Ce Roy eternet 
n'agit pieinement dans noftre ame que 
quand i l la voit libre de tout Se toute 
a luy. Pourroit-il en ufer autrement > 
puifqu'il aime parfaitement l'ordre: 
& qu'ainíl íi nous remjpliflions ce pa-
lais de petites gens dices de la lie du 
peuple, & de toutes fortes de baga-
telles y comment un íi grand Prince 
pourroit-il avec toute fa Cour y venir 
loger ? Ne feroit-cepas beaucoup qu'ií 
vouluft íeuíement demeurer quelques 
momens au milieu de tant d'embar-
ras ? Car penfez-vous , mes Filies ^ 
que ce Roy de gloire vienne feulj 
Ñ'entendez-vous pas que fon fils aprés 
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avoir dit noflre Pere, ajoúte auíli-toíí, 
qui efles dans les Cienx ? Or ceux quí 
compofent la Cour d'un tel Prince 
n'ont garde de k laiflerfeul: ils I'ac-
compagnent toújours , 6c le prient 
fans cefle en noftre faveur > parce 
^u'ils font pleinsde chanté. Nevous 
imaginez pas que ce foit comme icy-
bas , oü loríqu'un Seigneur ou un 
Prelat honore quelqu'un de Ta bien-
veillance 3 íóit qu'il en ait des raiíbns 
particulieres 3 ou que ion inclination 
íeule Fy porte, on commcrice aufíi^ 
toft d'envier & de haír cette perfon -̂
ñ e , quoy qu'elle n'en donnepointde 
fujet; & ainíi fa fcveur luy couíte 
cher. 

C H A P I T R E X X I X . 

L a Sa'mte continué dans ce Chapítre 
atraiter de VOraifon de 

recHeiltement. 

Del 'o- * 0 nom de Dieu, mes Filies, 
raifon de- /-% f . . j 
recueille- V ne vous íoucicz point de ees 
ment. faveurs. Que chacune s'efforce de faire 
Suite. ^ 
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ce qu'elle doit. Et quand bien le Su^ 
perieur ne luy témoigneroit pas eftre 
íatisfait d'elle , qu'elle s'aííure que 
Noftre Seigneur non-feulement l'a-
gréera, mais Ten récompenfcra. Car 
fommes-nGUS venues icy pour cher-
cher des récompeníes temporelles : &C 
ne devons-nous pas élever fans ceüe 
noftre efprit vers des objet$ permanens 
& eternels, íans nous arrefter á ceux 
d'icy-bas qui font íi frágiles & íi pc-
riílables qu'ils durent pas meíme 
tant que noftre vie ? Que s'il arrive 
que voftrc Superieur íbit plus íatisfait 
aujourd'huy d'une de vos S oeurs que 
non pas dc^vous, i l pourra l'eftre de-
maiñ davantage de vous que non pas 
d'elle i s'il connoift que vous avez plus 
de vertu. Ec quand cela n'arriveroit 
pas : que vous importe? ne donnez 
done point de lieu á ees penfees, qui 
commen^ant quelquefois par peu de 
chofe voüs péüvent beaucoup inquie-
ter. Au contraire repouflez-les en con-
fiderant que voftre Royaume n'eft pas 
de ce monde , & combien prompte-
ínent toutes choíes paflent. 

Makce remede eft aíTez foiblc & 
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pe marque pas une grande perfe^iíon^ 
Le meilleur pour vous eít que Ton 
continué á vous humilier, £c que vous 
íbyez bien-aifes de Teítre pour l'amout 
de voftre Sauveur qui eil avec vous. 
Faites reflexión íur vous-mefmes, & 
vous le trouvercz comme je Tay dit 
dans le fond de voílre coeur, oü i l ne 
manquera pas de vous donner des 
coníblations interieures d'autant jslus 
grandes que vous en aurcz moins d ex-
terieures. I l eíl fi plein de compaflíon 
qu'il ne manque jamáis d'aílifter les 
yeríbnnes aííligées & injuílementtrai-
tées, pourveu qu'elles mettent en luy 
feul leur confiance. Ceft ce qui a fait 
diré á David, qu'il n'abandonnepoint 
les aííligez. Le croyez-vous ou ne le 
croyez-vous pas ? Si vous le croyez: 
dequoy done vous tourmen tez-vous ? 

» O mon Seigneur &c mon maiílre , 
» íi nous vous connoiflions veritable-
w ment, qu y auroit-il qui fuft capable 
w de nous donner de la peine , puiíque 
w vous eftes íi liberal enyers ecux qui 
»' mettent en vous leur confiance í 

Croyez-moy, mes cheres Amies, i l 
importe .e^tren^emení de bien com-
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|)tendre cette verité, parce que c'eft 1c 
moyen de connoillre que toutes les 
coníblations d'icy-bas ne font que des 
meníbnges & des chimeres , lorfque 
pour peu que ce foit eües empefehent 
noftre ame de íe recueillir de de ren-
tret dans elle - mcfme. Helas ! mes 
Filies, qui Cera capable de vous le biea 
faire entendre > Cenes ce ne fera pas 
moy, puifqu'encore que perfonne ne 
foit plus obligée que je le íuis a táchef 
de le coraprendre, je voy que je ne le 
con9ois que trop imparfaitemenr. 

Pour revenir á ce que j'ay dit dans 
le Chapitre precedentj je voudrois 
pouvoir expliquer de queíle íbrte Ta-
me fe trouve en la compagnie du Roy 
des Rois & du Saint des Saints, Se 
ne laiíTe pas de joüír d'une parfaitc 
folitude loríqu'elle entre avec luy dans 
ce Paradis qui eft au dedans d'elle-
mefme, & ferme la porte aprés elle a. 
toutes les chofes du monde. Je dis 
loríqu'elle levente parce que vous de-
vez f^avoir, mes Filies, que ce n eít 
pas une chofe eatiereraent furnaturel-
le s mais qu elle dépend de noftre vo-
lontéi & quainíi nous le jjoiiyon^ 
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avec l'aífiílancedeDieu } íans laqueíle 
nous ne pouvons da tout rien, ny 
former íeulement une bonne penfée 
par nons-mefmes. Car ce n'eftpas uñ 
filence des puiflances de noftre ame 3 
mais un recuciUement de ees puiílan-
,-ces dans elle- mefme. 11 y a divers 
.moyens d'y parvenir comme i l eft écrk 
«n plufieurs Livrcs , qui diíent qu'íi 
íe faut des-oecuper de toutes choíes , 
^fin de fious approcher interieure-
jnent de Dieu j &c que meíme dans 
nos oceupations nous devons nous re-
tirer au dedans de nous , quand ce ne 
ieroic que pbur un moment i le íbu-
venkd'avoir diez íby une telle com -̂
-papnie eltant d'une tres-grande uti­
lice. 

Ce que je précens doneque nous dc-
yons taire eft feulement de confiderer 
qui eft celuy á qui nous parlons, & de 
demeurer en ía preíence fans tourner 
Ja tefte d un autre cofté, ainíi qu i l me 
íemble que ce íeroit faire que de pen-
iér á millc choíes vaines & inútiles 
dans le mefme cemps qu'on patle á 
X)ieu. Tout le mal vients mon Sei-
£ueur, de cexjue nous necomprenons 

jpas 
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pas aííez eombien dans la vérke voua 
cftes proche de nous. Nous agiííbns 
Gomme íi vous en eftiez fort eloigne. 
Et combien grand feroit cet éloigne-
ment s'il falloit que nous vous ailaf-
fions chercher juíques dans le Ciel > 
Voftre vifage, a mon Sauveur, ne 
merite-t-ii done pas d'arrefter no^ 
yeux pour le confiderer loríqu'il nous 
eft íi facile de le £aire ? I l ne nous fem-
ble pas que les hommes nous enten-
dent quand nous leur parlons, s'ils 
manquen t de nous regarder: & nous 
fermons les yeux de peur de vous voic 
loiíquc vous nous regardez : Ainíi 
comment í^aurons-nous íi vous aurez 
entendu ce que nous avons pris la har-
dieííe de vous diré l 

Je voudrois done feulement, mes 
Filies , vous faire comprendre que 
pour nous accoútumer par un moyen 
tres-facile á arrefter noftre efprit afin 
qu i l f9ache ce qui l dit & á qui i l 1c 
dit a i l eft beíbin de recueilíir dans 
nous-mefmes ees fens exterieurs & de 
leur donner dequoy s'occuper» n*^ 
ayant potnt de douce que le Ciel ne fe 
tiouve au dedans de nous, puifque la 
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Greateur du Ciel y habite- Ainfi nous, 
nous accoútumerons aconcevoir qu'il 
n'eft pas beíbin pour luy parler de crier 
a haute voix , & i l nous £era connoí-
tre qu'il eft veritablemcat dans noftrc 
ame. 

En nous conduifant de la forte nous 
prierons vocalement íans peine & 
dans un tres-grand repos, 6c aprés 
nous eftre eontraintes durant quelquc 
temps á nous teñir proches de Noítre 
Seigneur, i l nous entendra par fignes 
éomme 1 on dit d'ordinaire j & au lieu 
de reciter comme auparavant diverfes 
fois le Pater, i l nous fera connoiftre 
des la premiere qu'il nous a ouís. Car 
i l prend tant de ptaiíir a nous íouía-
ger, qvie quoyque durant toute une 
hcure nous ne diíibns qu'une fois cet-
te fainte 6c toute divine priere, pour-
Yeu qu'il voye que nous n'ignorons 
pas que nous íbmmes avec íüy > com-
bien i l fe plaiíl d^eftre avec nous > ce 
que c'eftque nous luy demandonSj 6¿ 
la joye qu'il a de nous l'accorder : i l 
ne fe íbucic nultement que nous nous 
lompions la tefte en luy faifant de 
fc>ngs difcours. Je le prie de tout mon 
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íoeuu de vouloir donner cettc inílm-
¿lion á celles de vousqui ne l'ont pas. 
Et je confeíle a'avoir jamáis ce 
que ceftquedeprieravec fatisíaólion, 
Quiques á ce (^ull m'ait appris d'en uíei: 
en cette maniere. Je me íiiis toújours 
fi bien trouvée de me recueillir ainíl 
en moy-mefme, que c'eft ce qui m'a 
fait étendre beaucoup fur ce fujet. 

Póur coneluííon je dis , que celuy 
qui deíire de former cette habitude >> 
car c'cn eft ftne qui dépend de nous , 
ne doit point fe laíler de s^accoútumer 
a fe rendre peu á peu maiftre de íby--
mefme, en rappellant íes fens au de-
vant de luy : ce qui n'eftpas une pertc 
pour fon ame, mais un grand gain j , 
puifqu'en retranchant l'ufage exterieur 
de fes fens, elle les fait íervir á foâ  
recucillement interieur : eníbrte que 
íi nous parlons 3 nous táchions de nous 
fouvenir que nous avons dans le fond 
de noftre coeur avec qui parler : íi 
nous entendons parler quclqu^un^ 
nous nous íbuvenions que. nous de-
vons écouter parler celuy qui nou* 
parle de plus prés: & qu'enfin nous.-
coníiderions toújours que nous pou^ 

A a i i 
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yons íi nous voulons ne nous íeparer-
jamáis de cette divine compagnie 3 8c 
eftre fáché d'avoir laifle feul durant íi, 
long-temps ce Pere celefte dont nous 
pouvons attendretout noftre fecours. 

Qae l'ame si l Te peut pratiquc cecy 
pluíieurs fois lejour,, íinonqu'elle le 
pratique au moins quelquefois j Se en 
s'y accoútumant elle en retirera toít; 
QU taxd un grand avantage. Dieu ne 
luy aura pas plutoft fait cette grace,. 
qu'elle ne voudroit pas la ohanger con-
tre tous les tréíbrs de la terre. Au nom 
de Dieu r mes Filies 3. puifque rien na 
s'acquiert fans peine, ne plaigne.2 pas, 
le temps & rapplication que vous y 
employerez : & je vous aííure qu'avec 
ramftance de Noftre Seigneur vous en 
viendrez á bout dans.un an , & peut-
eftre dans fix mois. Voyez combicn 
peu coníiderable eílce travail en com-
paraiíon de l'avantage d'ctablir ce ío-
lide fondement^ afin que íi Dieu vous 
vem élever á de grandes choíesil vous 
y, trouve difporées en vous trouvant íi 
proclies de luy. Je prie ía toute-puif-
j&nte Majeílé de ne permettre jamáis 
<̂ I&VQUS vous éloigniez de faprefence* 
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Comment il importe de fpavolr ce que' 
["on demande par ees paroles du 
Pater: Que VQÍhe nom íbit íán— 
¿tifié. Jlpplication de ees paroles & 
VOraifon de quiemde que la Sainte 
commence d êxplicjuer, & montre 
c¡ue Con pajfe cjuelquefois tout d?Hn. 
coup de fOraifon vocale a cett® 
Oraijon de quietudes 

CONSIDERONS^ mainrenanr». sur ees-
mes Filies, comme noftre divin P f 0 1 " / 

Maiíbe paíle plus outre : comme iL/re No»» 

commenee á- demander quelque chofe^^"1*1 
pour nous á ion Pere : & qu'eft-ce 
qu'il luy demande ? Car i l eft a pro^ 
pos que nous le fípdiions. Qui eft ce-
luy pour mal-liabile qu'il íbic ,< qui 
ayant quelque choíe á demander á une 
perfonne coníiderable ne penfe poínt 
auparavant á ce qu'il doit lay deman­
der, au befoin qu'il en a, & ala ma­
niere dont i l devra luy parler afin de 
&£• le pas importune! & ne luy eílre 

A a ii j 
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point defagreable y principalement s'ií 
s'agit d'unechoíedeconíequence telle 
qu'efl^celle que Noftre Sauveur nouŝ  
apprend á demander l 8c cecy me íem-
ble tres-coníiderable» 

Ne pouviez-vous pas , ó man Dicu,? 
commencer & finir voftre Oraifon 
par une feule parole j en dífant; Don-
ncz-nous3 mon Pere, ee qüi nous eft 
neceííaire ^ puiíqu'il íemble qu'il n'e-
toic pas beíoin d'en diré davantage á 
celuy qui comprend íí parfaiteraent 
toutes ehofes? O fagefle éternelle, i l-
eft vray que cela auroit efté íuffifant 
entre voftre Pere & vous : 8c c'eít 
ainíi que vous le priaftes dans le Jar-
din 3 en luy fáifant voir d'abord voftre 
craince 8c voftre deíír. Se vous íbú-
mettam aufíi-toft aprés a fa volonté, 
Mais comme vous í^avez, mon DieUj, 
que nous ne íbmmes pas ñ íbúmis a 
voftre Pere éternel que vous Teftiez* 
íl eftoit beíoin de marquer en parti-
culier ce que vous luy demandiezpour 
HOUS , afín que nous puiílions juger 
s'il nous eft avantageux ou non de le 
demander. Car noftre libre arbitre ne 
& gortant qu'a ce qui luy eft le plus 
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agreable, nous ne voudrions point re-
cevok ce que Dieu nous donne s'it 
n'eftoit conforme á noftrc defir y parce 
qu'encore qu i l fiift le meilleur, nean-
moins ne voyant pas le bien qui nous-
en peut revenir, 8í comme on dit * 
n'ayanc pas noftre argent dans nos 
mains j nous ne nous croirions jamáis 
richesw 

O mon Dieu , mon Dieu, d'oú-
vient que noftre foy eft íl endormic 
pour croire une éternité de biens Se 
de maux a & que nous comprenons fi 
peu cette infeillible certitudc ou de 
récompeníe ou de fupplices l I I eft 
bon, mes Filies, pour vous en éclaír-
cir que vous entendiezcequec'éftque 
tous demandez dans TOrailon Do-
minicale, afin que íi le Pere eternel 
vous Taccorde vous ne le refufiez pas: 
& vous devez toújours fort confiderer 
fi ce que vous luy demandez vous eít 
utile , parce que s'il ne Tefloit pas , 
vous vous devriez bien garder de le 
deíírer. Mais ne craignez point de de-
mander continuellement á fon adora­
ble Majefté la lumicre qui vous eft 
neceíTaire, puifque nous fomracsavett-
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gles, Se avons un tel dégouft de ca 
qui peut nousdonner la vie, que nous 
n'aimons que ce qui peuc nous donnes 
la mort, 6c une mort non-íeulement: 
redoutable s mais éternelle, 

Or pour demanderá-Dieu qu'il luy 
plaifc d'établir en nous ion Royau-
me, Noftre Seigneur nous ordonne 
de diré ees paroles : Que voflre Nom 

f& '¡ffan3ifié, & que vofire regne nom 
arrlve. Voyez., mes Filies a quelle eft 
la fagefTe infinie de noftre Maiftre. 
C'eft icy que je coníidere & qu'il im­
porte de confiderer ce que nous de-
mandons en demandant ce Royanme. 
Comme Noftre Sauveur connoift que 
dans noftre extreme impuiflance nous 
íbmmes incapables de fandifier 3 de 
loüer & de glorifier dignemeiit ce 
Nom adorable du Pere éternel, íí ía 
íupréme Majefté ne nous en donne 
le moyen en nous donnant icy ion 
Royanme , i l a voulu dans les demanr 
des qu'il luy a faites pour nous, join^ 
.dre enfemble ees deux choíes. 

Or pour vous faire entendre ce que 
c'eíl que nous demandons j combien 
ilüous importe de preíler pour l'ob-

teñir $8 
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tceir & qu'il n'y a rien que nous ne 
devions nous efForcer de faire pour 
contenter celuy qui peut feul nous 1c 
donner, je veux vous diré ce que je 
peníe. Que íi vous n'en eftes fatisfai-
tes, vous pourrez emrer vous-mefmes 
dans d'autres conílderations : car nó-
tre bon Maiftre vous le permettra, 
pourveu que vous vous íbúmemez en-
tierement á la créance de l'Egliíe, 
ainíi que je le fais toújours, & que 
pour cette raifon je ne vous donneray 
point cecy á lirc qu'aprés qu'il aura 
eñe vú par des períbnnes qui íoienc 
capables d'en juger. 

Mon opinión eíWonc, que le grand 
bonheur entre tant d'autres donton 
jouít dans le Royaume du Ciel , eft 
quon n'y tient plus aucun compte de 
toutes les chofes déla terre, mais que 
trouvant dans íby-mefme le repos & 
la gloire 3 on y eft dans la joye de voir 
tous les autres comblez de joye, dans 
une paix perpetuelle de voir que tous 
loüent beniílent &¿ íandifient Ic 
Nom de Dieu : de voir que tous Tai-
ment, & de ce que períbnne ne l'of-
feníé. Ainíi les ames ne font oceu-

Bb 
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jpées que de ion amouí , , Se ne pea-
vent ceíTer de raimer , parce qu'elle? 
le connoiflent parfaitemenr. Que fi 
nous le connoimons raieux ici-bas que 
nous ne le connoiílbns, nous l'aime-
rions beaucoup plus que nous ne Tai-
mons; & Taimerions de la íbrte que 
je viens de diré, quoy que non pas en 
un íi haut degré de perfeílion , ny íi 
conftararaent. 

Dei'O- Ne vous íémble-t-il point, mei 
^aifonde SoBurs, que je veuille diré que pour 
qû tu • gjjj.g cette ¿emantJe §¿ p0ur bien prier 

vocalement nous devrions eftre des 
Anges ? Cenes noftre divin Maiftre 
le voudroic, puirqu'il nous ordonne 
íle faire une demande fi elevee, & 
qu aflurément i i ne nous oblige pas a 
demander des chofcs qui foient im-
pollibles. Car pourquoy íéroit-il im-
poííible que mefme dans l'exil de cet-
té vie une ame put avec Taffiftance de 
Dieu arriver juíquesá ce point, quoy 
,<jue ce ne puiíífe eftre íi parfaitemenc 
que lorfqu'eUe fera délivrée de la pr i -
íon de ce corps} parce que nous vo-
guons encoré fur la mer du monde , 
Jbc navons pas acheyé noftre voyage ? 
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VLús i l y a des íntervalles dans lef-
quels les ames eftant laílées de mar-
cher, Noftre Seigncur met leurspuif-
fances dans un calme & dans une quie-
tude oú i l leur fait comprendre claire-
mentj & goufter comme par avance 
ce qu'il ordonne á ceux qu'il a rendus 
participan s de fon Royaume eternel, 
& á ceux a qui i l le donne des cette vie 
en la maniere qu'on le voit dans la 

Íiriere qu'il nous a enfeignée. Ainíi 
es faveurs qu'il leur faic font comme 

des gages de fon amour qui les forti-
fient dans l'efperance qu'ils ont d'eílre 
un jour éterneliement raíTaííez de ce 
qu'ils ne gouftent icy-bas que duranc 
quelques momens. 

Que íi je n'apprehendois de vous 
donner fujec de croire que je veux 
vous parler icy de la contemplation, 
cette demande me fourniroit une oc-
cafion fort propre de vous diré quel-
que chofe du commencement de cette 
puré contemplation , que ceux qui y 
íbnt habituez nomment Oraiíbn de 
quietude. Mais comme j'ay entrepris 
de traiter en ce lieu de l'Oraiíbn vo-
cale, vous vous imagineriez pcut eftrc 

B b ij 
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que je ne dois pas iey les joincíre en^ 
iemble, quoy que je n'en demeure 
pas d'accord, parce queje í^ay lecon-
traire. Car je connois pluíleurs per-
fonnesque Dieu faitpaíTer de l'Orai-
íbn vocale telle que je vous l'ay repre-
fentée^ a une contemplation fort fu-
blime, fans qu'elles puifíent compren-
¿ke de quelle forte cela fe fait. Et c'efl: 
pour cette raifon, mes Filies 3 que 
j'inílfte tant á ce que vous faíliez biea 
1'O raifon vocale. 

Je fjay une perfonnequi n'ayant ja­
máis pü faire d'autre Oraifon que la 
vocale, poíTedoit toutes les ajueres : &c 
quand elle vouloit prier d'une autre 
maniere, fon «fprit s'égaroit de telle 
forte qu'elle ne íe pouvoit íouíFrir elle-
mefme. Mais pluft á Dieu que nos 
Oraiíbns mentales fuífent femblables 
kl'Oraiíbn vocale qu'elle faiíbit. Elle 
recitoit quelques Pater, en l'honneur 
du fang que Noftre Seigneur a répan-
du dans les divers Myfteres de ía Paf-
jflon : & elle s'y oceupoit de telle for­
te qu'elle y paííbit quelquefois deux ou 
trois heures. Elle me vint trouver un 
jour fort affligee de ce que ne jpouv^nt 
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íaire rOraiíbn mentaleny s'appliquef 
á la contemplación , elle fe trouvoit 
reduice á faire feuíement qüelqués O-
raifons vocales. Je luy demanday quel-
íes elles eftoient : de je trouvay qu'en 
difanc continuellement le Pater, elle 
entroit dans une íl haute contempla-
tion que Noftre Seignéui Télevoit juf-
ques áTunion divine > S>c fes adions 
le faiíbienc bien voir: car elle vivok 
fort faintement. Ainíi je loiiay Noftre 
Seigneur, de portay envié á une telle 
Oraiíbn vocale. Cela eftant tres-veri-
table, ne croyez pas, vous qui eftes 
ennemis des contemplatifs, que vous 
ne puiíliez vous-meímes le devenir ,, 
pourveu que vous recitiez vos Orai-* 
fons vocales avec Tattention & la pu-
recé de conícience que vous devez,-
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De rOralfon de quietude qui efi la 
•puré conremplatlon. ¿ívis fur ce 
fujet. Dlffirence qui fe trowve entre 
cene Oraifon & l'Oraifon d?unión, 
laquelle la Sainte explique. Puis 
revlent a l'Oraifon de quietude. 

De i'o- T E veux done, mes Filies> vous di-
raiíbn de I re ce que c'cfl. qUC Cette Oraifon de 
qui eft la quietude íclon ce que j en ay entendu 
Pl^e™n- pailer, & que Noílre Seigneur me Ta 
non. feit comprendre, afin peut-eftre que 

Je vous en inílruiíe. C'eft á mon a vis 
dans cecte Oraifon qu'il coramence á 
nous faire connoiftre que nos deman­
des luy font agreables, 8c qu'il veuc 
des icy-bas nous faire entrer dans la 
poíTcífion de fon Royanme j afinque 
nous le louibns, que nous le fanóti-
fiansj Seque nous travaillions detone 
noftre pouvoir á faire que les autres le 
loüent & le fancliíient. Commc cette 
Oraifon eft une choíé furnaturelle a 
nous ne fcaurions par nous-meímes 
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í'acquerir quelque foin que nous y ap-
portions. Car c'eft mettre noftre ame 
dans la paix 6c dans le calme, ou pour 
mieux diré > c'eft fentir que Noftre 
Seigneur l'y met par fa divine preíen-
ce , en ctablifíaiic dans un plein repos 
toutes fes facukez Se fes puiíTaneesy 
comme nous voyons dans l'Evangile 
qu i l en ufa de la forte a l'égard de Si­
meón le Jufte. 

Loríque l'ame eft en cet eftat, elle 
comprend par une maniere fort diffe-
íente de celle qui fe faic par Tentre-
mi fe de nos fens exterieurs, qu'elle 
eft deja proche de fon Dieu, ¿c que 
pour peu qu'elle s'en approche davan-
tage elle deviendra par le moyen de 
l'union une mefme choíe avec luy. 
Ge n'eft pas qu'elle voye cela , ny avec 
Jes yeux du coi ps, ny avec les yeux de 
Fame s non plus que faint Simeón ne 
voyoit le divin JESÚS que fous les 
apparences d'un íimple enfant j de 
qu'a en juger par la maniere donr tí 
eftbit couvert de envelopé, de par le 
petit nombre de perfonnes qui le fui -
Voient, i l n̂ euft dú plútoft leprendre 
pour le íiis de quelque pauvre homme-

B b iiij , 
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que pour le fils du Pere éternel. Máií 
de mefme que cet adorable Enfantluy 
fit connoiftre qui i l eftoic, Tame con-
noift avec qui elle eí t , quoy que non 
pas íl clairement, puifqu'elle ne corn-
prend poinc encoré de quelle forte el­
le le comprend. Elle voic feulement 
qu'elle fe trouve dans ce Royanme: 
quelle y eft proche de fon Roy j & 
qu'il a refolu de le luy donner: mais 
fon reíped efl: ílgrandqu'ellenofe le 
lüy demander. 

C'eftcomme un évanouiílement ín-
terieur & . exterieur touc eníemble, 
durant lequel le corps voudroit de-
mcurer fans fe remuer, ainíi que íe 
voyageur qui eftant prefque arrivé oú 
i l veut aller, fe repofe pour y arriver 
encoré plútoft par le redoublemenc 
que íes forces re9oivent de ce repos. 
Mais íl le corps fe trouve comble dé 
plaiíír, celuy dont l'ame joui't n'eflr 
pas moindre. Sa joye de fe voir pro-
che de cette fontaine celefte eft íi gran­
de, qu'avant meíme que d'en boire 
elle íe trouve raíTaíiée. I l luy femble 
qu'elle n'a plus lien á deíírer : toutes 
fes puiíTances íbnt íi fatisfaites qu'elles 
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ne voudroient jamáis fortir de cette 
Jieureufe tranquillité j de tout ce qui 
s'ofFre alors a elles ne pcat que les im-
portuner, parce qu'il leur femble qu'il 
Ies détourne de ramoui qu'elles ont 
pour Dieu. Car en cet eftat la íeule 
voloncé efl: captive, & la rien n'emt-
pefchs ees deux auíres puiíTances, l'en-
cendemem Se la memoire, de penfer 
auprés de qui elles íbnt. Mais quant 
a elle, fi elle peuc fentir quelque pei­
ne, c'eft feulemenc de íevoir capablc 
de recouvrer ía liberté. 

L'cntcndement voudroit ne pou-
voir jamáis envifager que cet objet, 
ny la memoire s'occuper que de luy 
íeul. lis connoiííent que c'eft l'unique 
chofe neceíTaire r de que toutes les au-
tres ne fervent qu'á les troubler. lis 
voudroient que leur corps fút immo-
bile, parce qu'il leur femble que fon 
mouvement leur feroit perdre la tran*-
quillité dont ils joui-flfent y & ainíl ils 
n'ofent íe remuer : á peine peuvent-
ils parler, & une heure fe paíTe á diré 
le Pafernne. íéule fois. Ils font íi pro-
che de leur Roy, qu'ils comprennent 
qu'au moindre figne ils l'entejidroHt 
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tju'ils fontauprés de luy dans ion Pa-
lais, 8c connoiflent qiiil commence 
á les meEtre en pofleffion de ion 
Royaume. 

Se trouvant en cet eftat ils répan-
dent quelquefois des larmes , non de 
douleur, mais de joye- I I leur femble 
«^u'ils ne font plus dans le monde, & 
voudroient ne le voir jamáis , ny en; 
entendre parler i mais voir & enten-
úre íeulement leur Dieu. Ríen ne Ies-
peine ny ne leur paroift capable de les 
peiner. Et enfin candis que ce plaifir 
dure ees ames font íi plongces & íl 
abyrmces en Dicu qu'elles nepcuvenc 
eomprendre qu'il y ait rien de plus i -
deíirer : & diroient volontiers avec 
íaint Pierre : Seigneur 3 faifons icy 
trois tabernacles.; 

Dieu íák quelqüefois dans cette 
Oraifon de quietude une aucre faveur 
íbrt difficile á eomprendre, á moiní* 
que d'en avoir fouvenc fait rexpericn-
ee. Mais ceux qui auront paflé par-lá; 
la comprendront bien , & n'auronc 
pas peu de coníblation de f^avoirqucl-
íe elle eft. Pour moy |e croy que Dieu 
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joinc mefme íbuvent une telle faveur 
á cette autre. Voicy ce que c'eft. Lorf* 
que cette quietude tft grande de qu'eL-
le dure long-temps, i l me femble que 
fi la volóme n'eftoit attachée & córa­
me liee, elle ne pourroic coníerver la 
paix done elle jouít , ainíl qu'elle la 
eonferve lorfque Ton fe trouve durant 
un jour ou deux en cet eftat > íans com-
prendre de quelle íbrte cela íé fait. 
Ces perfonnes voyent clairement qu'el-
les ne font pas oceupées tomes entie-
tes á ce qifelles font ; mais que le 
principal íeur manque, qui eft la vo­
lóme , laquellc á mon avis eft alors 
uniea Dieu, &c laiííe les autres puif-
fances libres pour s'employer á ce qui 
regarde fon íervice r aaquel elles íont 
beaucoup plus propres qu'en un autre 
temps. Mais quant aux dio fes du 
monde, elles en íbnt fi incapables, 
qu'elles paroiífent commeengourdies, 
Se quelquefois toutes incerdites. C'cíl 
une grande faveur que Dieu fait á 
ceux a qui i l luy plaift de l'accorder , 
parce que la vie adive Sí contempla-
tive íc crouvent jointcs, Se que aansu 
cet heureux temps Noftre Seigneur 
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met tout en oeuvre. Car la volonc£ 
s'occupe á fon ouvrage, c'eft á diré a 
k contemplation , fans f^avoir de 
quelle íbrte elle s'y oceupe: & Ten-
tendement & la memoire travaillent á 
leur ouvrage, c'eft á diré á TaóUon, á 
rimitation de Marthe, qui dans une 
rencontre íi favorable fe trouve joints 
á Magdcleine. 

Je f̂ ay une períónne que Noftre 
Seigneur mettoit íbuvent en cet eftat: 
&c parce qu'elle ne comprenoit point 
coinment cela fe pouvoit faire^ elle 
le demanda á un grand contemplad^ 
II luy répondic qu'elle ne devoit point 
s'en étonner 8c qu i l luy en arrivoit 
autanr: ce qui me donne fu jet de cr oi­
ré , que puiíque l'ame eft Ci pleinement 
fatisfaite dans cetce Oraifon de quicr-
tude, i l y a grande apparence que le 
plus íbuvent fa volonté sy trouve uniet 
á celuy qui eft feul capable de la com-
blcr de bonheur. Et parce qu'il y en 
a quelqucs-unes d'entre vous que N 6 -
tre Seigneur par fa feule bonte afavo-» 
rifé de cette grace, i l me femble qu'ií" 
ne fera pas mal á propos que je leuc 
donne quelques avis fur ce fujet. 
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Le premier eft , que lorfqu'elles 

jouíííenc de cette confolation íans f̂ a-
voir de quelle forte elle leur eft ar-
rivée ;, mais connoiíTant íeulement 
qu'elles n y ont rien ny contribué ny 
pú contribuer, elles tombent dans la 
tentation de croire qu'il eft en leur 
pouvoir de íe maintenir en cet eftat: 
ce qui fait qu'á peine oíent-elles rcf-
pirer. Mais c'eft une refvcrie. Car 
comme nous ne í^aurions ny faire ve­
nir le jour, ny empefcher la nuit de 
venir, nous ne f^aurions non plus ny 
nous procurer une íi grande faveur 
qu'eft cette Oraifon, ny empefcher 
qu'elle ne fe paííe. C'eft une chofe en-
tierement furnaturelle: nous n'y avons 
aucune part, & nous íbmmes íi in -
capables de l'acquerir par nos propres 
forces 3 que le moyen d'en jouír plus 
long-temps eft de reconnoiftre qu é-
tant tres-indignes de la meriter nous 
ne f9aurions ny l'avancer ny la recu-
ler, mais feulement la recevoir avec 
de grandes adions de graceS. Et ees 
a¿tions de graces ne coníiftent pas en 
la quantité de paroles j mais á imiter 
iePublicain ennofantpas feulemenj; 
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lever les yeux vers le Ciel. 
La retraite peut alors eftre fbrtutilc 

pour laiííer la place entierement libre 
,a Noftre Seigneur , afinque fa íbuve-
raine Majefté difpoíe en la maniere 
qu'il luy plaira d'une creature qui eíi 
toute á luy. Et le plus qu on doive 
faire alors eft de proferer de temps en 
temps quelques paroles de tendreííe ̂  
qui excitent noftre amour, ainfi qu on 
fouííle doucement pour raltumer une 
bougie qui eft éteinte 3 & que ce mef-
me fouftle éteindroit íi elle eftoit allu-
mée. Je dis doucement, parce qu'il 
me femble que ce foufíle doit eftre 
doax 3 pour empeícher que la quantitc 
de paroles que fourniroit l'entende-
ment n'occupe la volonté. 

Voicy un íecond avis, mes Filies, 
que je vous prie de bien remarquer i 
c'eft que durant cette Oraiíbn de quie-
tude vous vous trouverez íbuvent en 
eftat de ne pouvoir vous fervir ny de 
Tentendement ny de la memoire. Et 
i l arrive qu'au mefme temps que la 
Volonté eft dans une tres-grande tran-
quillité i l'entendement au contraire 
eft dans un tel trouble & íi fort e£Fâ  
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rouché, que ne í§achant oú i l eft &c 
fe croyant eftre dans une maiíbn étran-
gere, i l va comme cTuu lieu en un 
autre pour en trouver quelqu un qüi 
le contente , parce qü'il ne peut du-
rer oü i l eft. Mais peut-eftre qu'il n'y 
a que moy qui ait refprit fait de la 
forte. C'eft done á moy que je parle : 
6c cela me tourmente ü fort, que je 
voudrois quelquefois donner ma vie 
pour remedier á cette inconílance &C 
varieté de peníees. 

En d'autres temps i l me fembleque 
mon entendement s'arrefte, &. que 
comme eftant dans fa maifon , &c sy 
trouvant bien, i l accompagne la vo­
lóme. Que ü la memoire s'y joint 
encoré, 8c qu'ainfi toutes ees trois 
^uiíTances agiíTent avec concert é c'eft 
un bonheur inconcevable, & comme 
«n triomphe qui remplit l'ame de 
contentement &:degloire: demeírac 
<jue dans le mariage quand le mary 
& la femme font fi parfaitement unis 
que l'un ne veut que ce que l'autre de-
íire : au lieu que l'un des deux ne 
f§auroit eftre de mauvaiíe humeur 
fans G[ue l'autre foic dans une fouE-
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france perpetuelle. 
Lors done que la volonté íe tfouvc 

dans cette tranquillité & dans cette 
quietude., elle nc doit non plus faire 
de cas de lentendement, ou de la 
penfée, ou de rimagination 3 car je 
ne (^y lequel de ees trois noms eft le 
plus propre, qu'elle feroit d'un fou 
& d'un infenfé j, parce qu'elle ne pour-
roit s'amuíér á le vouloir tirer par 
foxce aprés elle fans fe détourner & 
Tinquieter : d'oú i l arriveroit que 
npn-feulement elle ne tireroit pas par 
ce moyen un plusgrand profitde ion 
Oraifon j mais que tous íes effbrts ne 
ferviroient qua luy faire perdre ce que 
Dieu luy auroit donné íans qu'elle y 
euft rien contribué. 

Voicy une comparaiíbn que Noílrc 
Seigneur me mit un jour dans l'efprit 
durant l'Oraifon j qui á mon avis ex­
plique cela fe>rt clairement: c'eft pour-
quoy je vous prie de la bien coníide-
rer. L'ame en cet eftat reíTemble á un 
enfant qui tette encoré, áqui fa mere 
pour le carefler loríqu'il eft entre fes 
oras fait diftiller le lait dans fa bou-
che fans qu i l remue fewlement fes lé^ 

vrej. 
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vtes. Car i l arrive de meíme dans 
cette Oraifon , que la volóme aime1 
fans que rentendement y contribue' 
rien par fon travail, parce que Noftre* 
Seigneur veut que fans y avoir penfé' 
elle connoiíle qu'elle eft avec luy j 
quelle fe contente dé fuccer le laic 
dont i l luy remplit la bouche; qu'elle 
goúte cette douceur fans íe mettre ei* 
peine de fcavoir- que c'eft á luy a qur 
elle en eftobligée j qu'elle íe réjomíTe' 
d'cn jouír fans vouloir connoiftre ny-
en quelle maniere elle en j o u i t n y * 
quelle eft cette chofe dont elle jouír , ' 
Se qu'elle entre ainíi dans un heureux? 
oubli de íby-mefme par k cOnfiáncei 
que celuy auprés duquel elle eft íi htu-
reufe de fe trouver, pourvoira a tous 
fes befoins. Au lieu que íielle s'ané-
toit á contefter avec rentendement 
pour le rendre malgré luy participantr 
de ion bonheur en le tirant par torce 
aprés elle, i l arriverok de necelíite 
que ne pouvant avoir en mefme temps 
une forte attention á diverfes chofes > 
elle laiíícroit répandre ce lait , & íe 
trouveroit ainfi privée de eette diviné-
nourrkure. 
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Differen- ^ r ^ 7 a cccte differcpc^ entre I 'O-
ce dei'o- raifon de quietude & celle oú l'ame 
q'lktude, ^ entieremem unie á Dieu , qu'en 
se de cd- cette derniere lamene recoit pas cette le du- j - • ' r • nion. devine nourrimre , comme une vian-

de qui entre dans la bouche avant 
qu'ellc paíle daiis reílomac*, raais el­
le la trouve tout d'un coup dans elle -
meíme fans í^avoir de quelle forte 
Noftre Scigneur Vy a miíe : au íicu 
que dans la premiere i l íemble que 
Dieu veut que l'ame travaiile un peu, 
quoyqu'elie le faíTe avec tant de dou-
ceurqu'elle s'appercoit apeine de ion 
rravail. Le troubíe. qu'elle peut avoir 
alors vient de fon entendement ou de 
fon imagination : ce qui n'arrive pas 
dans cette autre Oraifon plus parfaite 
ou tou'jes les trois puiííances íe trou-
ventunies, parce que celuyquilcs a 
creces les fufpend alors. Se que le 
plaiíir dont it ies fait jouir eft íi grand 
qu'clles en íont toutes oceupees, fans 
pouvoir comprendre.de quelle forte 
cela fe fait. 

Quand l'ame íe trouve dans cerré 
Oraifon d'union, elle fent bien que 
la volonté jou'ít d'un contentement 

http://comprendre.de
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également grand & tranquilla : mais 
elle ne f^auroit diré proprement en 
quoy i l coníiíte. Ce qu'elle f9ait de 
eertitude eft qu'il eft difFerent de tous 
ceux qui fe rencontrent icy-bas, & 
que la joye de domincr tout le mon­
de , jolote á tous les plaifirs de la terre 
n'en f9auroit produire un femblablc 
La raiíon felón ce que j'en puis jager 
eft que tous ees autres plaifirs ne íonc 
que dans Texterieur de comme dans 
Fécorce de la volonté 5 au licu que 
ccluy-cy eft dans Tinterieur Se dans le 
centre meíme de la volonté. 

Lors done qu'une ame eft dans un D? Í'ÓÍ 
eftat fi futóme d'Oraifon , ce qui eft, 
comme je l'ay dit , entierement fur-
naturcl : s'il arrive que fon entende-
ment s'emporte á des penfées extrava­
gantes, fa volonté ne doit point s'en 
mettre en peine, mais le traiter com­
me un infenfé en fe moequant de fes-
folies, & demeurer dans fon repoŝ , 
puifqu'aprés qu'il aura couru de tous 
coftez elle le fera revenir á elle, com­
me en eftant la maiftreíTe 8c l'ayant 
fous fa puiflance, fans que pour cela-1 
ellepcrde fon recueillement. Á"ulieti: 

C e i) , 
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que íí elle vouloic l'arrefter par forec, 
clle-mefme fe priveroit de la forcé que 
luy donne cette divine nourriture j 6c 
ainfi tous deux y perdroient au lieu d \ 
gagner. 

Comme Ton dit d'ordinaire* que 

Eour vouloir trop embraííer on n'ein-
raííe. rien a i l me femble que la mef-

me choTe^arrive icy , & ceux qui l'au-
ront éproLivé n'auront pas peine á le 
comprendre. Quant aux autres , je ne 
m'etonne pas que cecy leur paroiííe 
obfcur j & qu'ils tiennenc cet avis mu­
tile. Mais pour peu qu'ils en ayent 
d'experience, je fuis aíTurée qu'ils le 
comprendront, qu'ils en tireront de 
rucilice, 8c qu'ils rendront graces á 
Noftre Seigneur de la lumiere qu'il 
íuy a plü de me donner pour le leur 
faire connoiííre. Pour concluíion, 
j'eftime que lorfquel'ame eíl arrivée a 
cecte forte d'Oraifon íi élevée &c íí 
parfaite, elle a fujet de croire que le 
Pere éternel luy a accordé fa deman­
de en luy donnanticy-basfon Royau-
me. 

O heureufe demande qui nous fai t 
demander un íi grand bien fans com-
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prendre ce que c'eíl que nous deman-
dons! 6 heureufe maniere de deman-
der ! Cela me faitdeíirer x mes Sceurs, 
que nous prenions bien garde de quel-
le forte nous diíbns ees paroles toutes 
celeíles áwPater nofler y &c les autres 
Oraiíbns vocales. Car aprés que Dieu 
nous aura fait cette faveur nous ou-
blierons tout ce qui eft Tur la terre x 
parce que lorfque le Createur de tou-
tes choíes entre dans une ame, i l en 
bannit Tamour de routes les creatures. 
Je ne prétens pas toutefois diré que 
tous ceux qui prieront ainíi fe trouve-
ront entierement dégagez de tout ce 
qul l y a dans le monde.. Mais je íbu-
haite qu'ils reconnoiííent au moins ce. 
qui leur manque pour l'eftre, qu'ils. 
s'humilient, ¿c qu'ils s'efforcent d'en. 
venir-la, puifquautrement ils ne s'a-
vanceront jamáis. 

Loríque Dieu donne á une ame ees. 
gages fi précieux de fon amour, c'eít 
une marque qu'il la veut employer á, 
de grandes choíes, 8c qu'il ne tiendra. 
qurá elle qu elle ne s'avance beaucoup. 
dans fon fervice. Que s'il voit qu'a^ 
pites lavoir mife enpofleífion deXoní. 

C e i i ^ 
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Royaume elle tourne encoré íes pen-
íées &c fes aífeólions vers la terre, non-
íeulement i l ne luy dcclarera point Jes-
fecrets & ne luy montrera point les 
merveilles de ce Royaume, mais i l ne 
la gratifiera pas fouvcnt de cette fa-
veurj & quand i l la luy accordera a 
ce ne fera que pour peu de temps. I l 
fe peut faire que je me trompe. Je eréis 
voir toutefoís, &c penfe f^avoir que 
cela fe paííe de la íbrte : &c c'eíl á; 
mon avis pour cette raifon qu'il fe 
trouve íí peu de gens qui fotent fort 
fpiritucls, parce que les fervices qu'ils 
rendent a Dieu ne répondent pas á 
une íi glande faveur , Se qu'au lieu de 
fe preparer á la recevoir encoré, ils 
retirent leur volonté d'entre les mains-
de Dieu qui la coníideroit déjacomme 
eftant á luy 3 pour Tattacher á des cho-
fes bailes. Ainíi i l fe trouve obligé á 
ehercher d'autres períbnnes qui l'ai-
ment veritablement, afin de leur faire 
de plus grandes graces qu'il n'en avoir 
accordé á celles>-cy, quoy qu'il ne re­
tire pas entierement tout ce qu'il leur 
avoit donné, pourveu quelles vivent 
müjours en puretédexonfeience. 
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Mais i l yadcs períbnnes, du nom-

Bre dcícpelles j'ay eíic, done Noftre 
Seigneur atrenddt le ceeür, leur ins­
pire de íaiares réfolurions^ leur fait 
connoiftre la vanité de routes les cho-
íes du monde,.& enfin leur donne 
fon Royaume en les mertant dans cette 
Graiíbn de quietude , íeíquclles íe 
rendent íburdes a fa voix , parce qu'el-
les airaenr tant á diré fort á la haftcj 
eomme pour achever leur tache , quan-
tiré d'Oraifons vocales queiies onc 
réíolu de recirer chaqué jour j qu'en-
core que Noftre Seigneur , eomme je 
viens de le diré, merte fon Royaume 
entre leurs mains, clles ne veulent pas 
le recevoir j mais s'imaginancde mieux 
£iire en priant de cette autre maniere ,, 
elles perdent Tattention qu'ellcs de-
vroient avoir á une fi grande faveur. 

Au nom de Dieu, mes Filies, ne 
vous conduiíez pas de la forte : mais 
veillez fur vous lóríqu'il luy plaira de 
vous accorder une relie grace. Con-
ííderez que ce feroit perdre par voftre 
faute un tres-grand rréfor, &c que c'eft 
beaucoup plus faire de diré de temps 
en temps quelque parole áxL> Patera 
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que de le diré plufieurs fois, 8c com--
me en courant fans entendre ce que 
vous dites. Celuy á qui vous adreflez 
vos demandes eft proche de vous : i l 
ne manquera pas de vous écouter 8c> 
vous devez croire que c'eft par cette 
Oraifon de recueillement que vous 
loiierez Se que vous fandifierez veri -
tablement fon nom, parce qu'eftanc 
alors dans ía familiarité . Se comme 
ton de fes domeftiques , vous le loiie­
rez &c le glorifierez avec plus d'affe-
¿kion Se d'ardeur : &c ayant une fois 
éprouvé combien le Seigneur eft doux, 
vous vous effo rcerez de le connoiftrs 
toújours de plus en plus. Cet avis eft 
íi important que je ne puis trop vous 
exhorcer de le beaucoup conílderer, -

CI-íAw 
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Sur ees paroles du Pater: Voftre vo-
lonte foit faite en la terre comme 
au Ciel. L a Sainte reparte fttr ce 
fu jet de la conternplation parfaite 
C¡HÍ efl l'Oraifon a unión. Ce qui 
fe nornme aujji Ravijjement. 

A P R E ' S que noftre bon Maiftre Sur a-
a demandé pour nous á fon J ' r p ^ 

Pere, &c nous a appris a demander ^V^*»-
des chofes de fi grand prix, fuelles 
enferment touc ce que nous í^aunons 
deíirer en cette vie : Se apres nous 
avoir honorez d'une íi extreme faveur 
que de nous teñir pour íes freres: 
voyons ce qu'il veut que nous don-
nions á ion Pere : ce qu'il luy ofFre 
pfour nous i Se ce qu'il demande de 
nous, puifqu'il eft bien jufte que nous 
reconnoiífions par quclqucs fervices 
desbienfaits íi extraordinaires. 

O mon doux JESÚS , qu'il eft " 
vray que ce que vous. oífrez á voftre « 
Pere de noftre part, aufli-bien que ce « 

D d ^ 
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que vous luy demandez pour nous efí; 

» grand} quoyque íi nous coníiderons 
la chofe en elle-mefme elle n'eft lien 

SJ en eomparaifon de ce que nous devons 
j ; a un fi grand Roy. Mais i l eft cer-
« tain, mon Dieu, que puifque vous 
M nous avez donné voftre Royaume, 
n vous ne nous laiíTez pas dénuez de 
>? tout loríqúc nous doñnons tout ce qui 
„ eft en nollre pouvoir, en vous difanc 
a, auffi-bien de coeur que de bouche : 
&\Que voflre volonté foitfaite en la terre 
7i cemme an Ciel. 

*' '- Pour nous donner moyen, mon 
Sjauveur, ^'accomplír ce que vous of-
frez-poür ndiis 3 vous avez agi felón 
voftfe divine fagéíle, en faiíantaupa-
ravant en nofl:r,e nom la demande pré-
cedente : car fans cela 3 comment 
nous fcroit~il pbfíible de íatisfaire á 
noftre promeffe ? Mais voftre Pere 
.éternel nous donnant ici-bas le Royau­
me que vous luy demandez pour nous, 
nous pourrons teñir la parole que vous 
luy donnez en noftre nom 3 puiíqu'en 
jconvertiflant la terre de mon coeur en 
un Ciel , i l ne fera pas impoílible que 
& yplonté s'y accompliíie. Au lieu 



DS TLA PERF . Ch. X X X I I . 3^ 
.^u'autrement, mon Dieu, je ne voy 
pas de quelle forte cela fe pourroit, 
vú que ce que je vous offre eíl íi granel, 
& que la terre de mon coeur eft íi fe­
che de íi fterile. 

Je ne fgaurois peníer á cecy fans 
avoir quelque envíe de rire dé certai-
nes períbnhes qui ne peuvent fe re-
ibudre á demander á Dieu de leur en-
wyer des travaux, de peur qu'il nc 
les exauce á l'heure meftne. En quoy 
je n'entens point parler -de ceux qui 
n'ofent par humilité luy faire cette 
priere, á caufe qu'ils ne croyent pas 
avoir aflez de vercu pour bien ibufFrir. 
J'eftime neannaoins que-quand ií leur 
infpire un amour pour luy capable de 
les porter á defirer de le luy témoi-
gner par des épreuves íí difficiles, i l 
leur donne aufll la forcé de fupporter 
ees travaux qu'ils luy demandenr-
Mais je voudrois bien fcavoir de ceux 
qui n'ofent luy faire cette priere, tant 
ils apprehendent qu'il la leur accorde c 
ce qu'ils luy demandent done quand 
ils luy demandent que fa volonté s'ac-
compliílé en eux. Ne luy difent-ils 
ees paroles que parce que tout le mon-

D d ij 
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jde les d i t , fans avoir deííein cTexé-
cuter ce qu'ils difejit ? Qae cela feroit 
mal, mes Filies. Car coníiderez qir a-
]pr§ JESUS-CHRIST eft noftre am-
baíTadeur envers fon Pere, puiííju'il a 
voulu íb rendre entremetteur entre 
luy 8c nous, & qae eette interceílion 
luy coutaft íi cher. Ainíi quelle appa-
rence que nous ne vouluífions pas te­
ñir cequ'ilpromettoit en noftre nom ; 
Et ne vaudroit-il pas mieux ne le point 
promettre ? 

Mais, mes Filies, voicy encoré une 
íiutrc raiíbn qui n'eft pas moins forte. 
C'eft que quoyque nous le voulions 
DU ne le voulions pas s fa volonté ne 
peut manquer de s'accomplir dans le 
Ciel & fur la terrc. Suivez done mon 
avis & me croyez, en faifant comme 
Ton dit d'ordinaire de neceffité vertu. 

a? O mon Seigneur &c mon Maiftre, 
quelle confolation pour moy de ce que 

» vous n'avez pas voulu que raccom-
?J pliílement de voftre íainte volonté 
» dépendiíld'une volonté auíli déreglée 
»> & auííi corrompue qu'eft la mienne í 
?3 Car de quelle forte en aurois-je ufé ? 
?J )víaintpnant je VQUS donne de tout 
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fnon coeur ma volonté : Mais je n'ofe « 
diré que ce foic fans que mon intereft ce 
s'y rencontre y puiíque j'ay reconnu u 
par tant de diverfes experiences Ta- ce 
vantage que je recjois de la foúmettre « 
entieremcnE á la voftre. O mes ehe- « 
res Filies , que d'un cofté le proíit eft 
grand , loríque nous aceompliflons ce 
que nous diíbns á Dieu dans ees pa­
sóles du Pater: &c que de Tautre le 
dommage eft grand loríque nous man-
quons de l'aceomplir l 

Auparavant que de v¿>us expliquer 
quel eft ce profit, je veux vous diré 
jufques ou s'étend ce que vous offrez 
& ce que vous promertez á Dieu par 
ees paroles y afín qu'il ne vous refte 
plus de lieu de vous excuferen difanc 
que vous avez efte trompees, &c que 
vous n'avez pas bien entendu ce que 
vous avez promis. Gardez-vous d'i-
miter cercaines Religieufes qui fe con-
tentent de promectre x Se qui n'accom-
pliíTant pas ce qu'elks promettenty 
croyent en eftre quietes en diíant^ 
qu'elles ne f^avoient pas bien ce qu'el^ 
íes avoient promis. J'avoue que cela 
pourroit eftre, puiíqu'autant qu'il eft 

D d iij 
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£acile de promettre d'abandonncr & 
volonté a celle d'autruy, aucant quand 
i l ea faut venir á Teífet, on trouve 
qu'il eft difíicile d^ccomplir comme 
lt)n doit cette promefle : car i l eft aifé 
de parler, mais i l n'eft pas aifé d'e-
xecuter. Ainfi íi elles ont cru qu'il n f 
avoit point de difference entre l'un &C 
l'autre , i l paroiíl qu'elles n'enten-
doient pas ce qu'elles difoient. Faites-
le done comprendre , mes Soeurs, 
par de longues épreuvcs á celles qui 
feront profeffion dans cette Maiíon , 
afin qu'elles ne s'imaginent pas qu'ü 
íuíRre de promettre íans eftre obligé 
d'accomplir ce que Ton promet. Mais 
fouvent nos Superieurs ne nous trai-
tent pas avec rigueur r parce qu'ils 
connoiílent noftre foble. Quelquefois 
mefme ils traitent les forts & les foi-
bles d'une mefme íbrte : Mais i l n'en 
eft pas icy de mefme y car noftre Sei-
gneur connoiíTant ce que chacun de 
nous eft capable de íbuffrir, i l accom-
plit fa volonté en celles qui ont la forcé 
de l'executer. 

Je veux maintenant vous déclarer 
quelle eft fa faintc volonté, ou du 
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Snoins vous en faire íouvenir. Ne 
Croyez pas que ce foit de vous donner 
des richeííes, des plaiíks Se des hon-
neurs, ny toutes ees autres cH ofes qui; 
font la felicité de la terre. I l vous ai-
me ttocfy 8c eftime trop le prefentqué 
vous luy faites pour vous en íi mal ré-
compenfer. Mais i l vous veut donner 
fon Royanme, Se vous le donner mé-
me des cette vie. Or voulez-vous 
voir de quelle forte i l fe conduit en-
vers ceux qui le prient du fond du: 
coeur que fa volonté íbit faite en íav 
rerre comme au Ciel > dcmandez-le a 
fon divin Fils : car i l luy fit cette mé-
me priere dans le Jardin : Se comme 
i l la luy faifoit de toute la plenkude 
de ía volonté, voyez s'ilne la luy ac-
corda pas en permettant qu'il fuft 
comblé de travaux, de perfecutions , 
d'outragcs Se de douleurs j juíques á 
perdre la vie en fouífrant la mort fur 
une Croix. 

Comment pouvez-vous done mieux^ 
mes Filies, connoiílre quelle eft íá vo­
lonté 3 qu'en voyant de quelle forte i l 
a traité celuy qu'il aimoit le mieux ? 
€e íbnt-la les preíéns & les faveurs 

D d iiij 
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qa'il fait en ce monde : i l les diípenfe. 
á pro. ortion de l'amour qu i l a pour 
nous. A ceux qu'il aime le plus, i l en 
donne plus : &c á ceux qu'il aime 
moins, i l en donne moins , reglant 
cela felón le courage qu'il connoift 
eftre en chacun de nous, & felón l'a­
mour qu'il voit que nous luy portons. 
I l fgait que celuy qui Taime beaucoup-
eft capable de fouffrir beaucoup pour 
l'amour de luy: & que celuy qui Tai­
me peu n'eft capable de íbufírir que 
peu. Car je tiens pour certain que 
noftre amour eftamla mefure de nos 
foufFrcinces , i l peut porter de grandes 
oi^de petkes croix felón qu'il eílgrand 
ou;.petic» 

Ainíi , mes Soeurs, fi vous aimez 
Dieu veritablement 3 i l £aut que les-
aflurances que vous luy en donnez 
íbient veritables y & non pas de (im­
ples paroles de civilicé de de compli-
ment. C'efl: pourquoy effbrcez-vous» 
de fouífrir avec patience ce qu'il plai-
ra á ía divine Majefté que vous endu-
riez. Car íi vous en uíiez d'une aucre 
íorte, ce feroit comme offrir un dia-
mantj 6c en priant inftamment de le 
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rccevóir, le retirer lorfquon avance-
roit la main pour le prendre. Ce n'eft 
pas ainíiqu'il fe faut mocqaer de celuy 
qui a tant efté mocqué pour Tamour 
de nous: & quand i l n'y auroit que 
ees mocqueries qu'il a íbufFertes, fe-
Foit-il jufte qu'il en re<~út de nous de 
nouvellcs autant de fois que nous di-
fpns ees paroles du "Pater, e'eft á diré 
nes-íouvenu 2 Donnons-luy donecn-
fin ce diamant que nous luy avons ir 
fouvent oííert, qui eft noftre volonté 
puifqu'il eft certain que c'eft luy-meí-
meqi i nous l'a donnée afin que nous 
la luyldonnions. 

C'qllbeaucoup pour les pkríonnes 
du níonde que d'avoir un veritable 
defir d'accomplir ce qu'elles promet-
tent. Maisquanta nous, mes Filies, 
i l ne doit point y avoir de difFerence 
entre prometeré & teñir, entre les pa­
roles & les aétions, puifque G'eít en 
cela que nous témoignons que nous 
fommes veritablement Religieufcs^ 
Que s'il arrive quelquefois qu'aprés 
avoir non - feulement offert ce dia­
mant, mais l'avoir mefme mis au 
cioigt de celuy a qui nous roffroiiSj. 
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nous venions á le retirer, ce ferote 
eftre íi avares aprés avoir efté íi libe­
rales, qu'il vaudrok mieux en quel-
<|ue íbrce que nous cuflions efté plus-
rétenues á le donner , puifque tous-
mes avis dans ce Livre, ne tendent-
qu'á ce feul point de nous abandonner 
cntierement a noftre Createur j de 
n'avoir autre volonté que fa volonté , 
& de nous détacher des creatures : 
qui íbnt toutes chofes dont vous í^a-
vez aflez quelle eft Timportance. 

j'ajoúteray que.ce qui porte noftre 
divin Maiftre á íe fervir icy de ees 
paroles, c'eft qu'il fcait Tavantage que 
ce nous eft de rendre cette íbúmiílion 
á fon Pere3 puifqu'en les accomplif-
fant eiles nous menent par un chemin 
tres-facile á la divine fontaine dont 
j'ay parlé, qui eft la contemplatioiv 
parfaite, & nous fait boire de cette 
can vive qui en découle : ce que nous-
ne f^aurions jamáis efperer íi nous ne-
donnons entierement á Noftre Sei-
gneur noftre volonté pour en difpoíer 
comme i l luy plaira. 

C'eft-lá cette parfaite contempla-
tion dont vous avez deílré que je vous 
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parlaflé , & á laquelle , comme je l'ay 
dic, nous ne concribuons rien. Nous 
n'y travaillons point : nous n'y agif-
íons point: & toute autre chofe nc 
pouvant que nous détourncr dC nous 
troubler, nous n'avons feulement qu'á 
diré: fojlre volontéfoit faite: accom- « 
pliíTez-la en moy, Seigneur , felón ce 
voftre bon plaiíir. Si vous voulez que te 
ce foic par des travaux, donnez-moy ce 
la forcé de les fupporcer, & je les at- te 
tendray avec confiance : Et íi vous ce 
voulez que ce foit par des perfecutions, o 
par des maladies , par des affroncs, c< 
de par les miferes que cauíé la pau- ce 
vretc, me voicy en voílre prefence , ce 
mon Dieu &c mon Pere, & je ne ce 
tourneray point la teíte en arriere. Car 
commentle pourrois-je, puifque vo- ce 
tre divin Fils vous ofFrant ma volonté ce 
dans cette fainte pdere ou i l vous of- ce 
fre celle de tous les hommes, i l eft ce 
bien jufte queje tienne la parole qu'il ce 
vous a donnée en mon nom , pourveu ce 
que de voftre cofté vous me fafliez la ce 
grace de rae donner ce Royanme qu'il ce 
vous a demandé pour moy, afin que ce 
je ibis capable de teñir cette parole.« 
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»Enf in , mon Seigneur , diíporez de 
» voftre fervante felón voftre íaince vo-
n lomé comme d'une chofe qui eft toutc 
w á vous. 

„_ O mes Filies, combien eft gránd Del o- . ' i ? . . 
raifon de 1 avantage que nous recevons d avoir 

fait ce don : I I eft tel qiie pourveü que 
nous Toffcions de tout noftre cocur, 
i l peut faire que le Tres-katit s'uniííe 
á noftre baíleíle, nous transforme en 
luy s & rende ainíi le Crcateut & la 
creacure une mcírne chole. Voyez. 
done je vous pri'e fí vous ferez bien 
íécompeníees Se quclle eft la bonté 
de ce divin Maiíirc, qui fcacharft par 
quel moyen Ton peut fe rendre agrea-
ble á ion Pere, nous apjpreííd ce que 
nous avons a faire pour luy plaire de 
pour gagner cette afFedion. Plus nous 
nous portons avec une píeine voionté 
á luy rendre nos devoirs 3 &c fáifons 
connoirtre par nos adlions que les af-
furances que nous tuy en donnons ne 
íbnt pas feintes j plus i l nous appro-
che de luy &c nous détache de toutes 
íes chdíes de la terre 8c de nous-mé-
mes, afin de nous rendre capables de 
tecevoir de íi grandes de de íichere* 
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faveurs. Car cette preuve de l'amour 
<|ue nous luy portons luy eft fi agrea-
bie, qu'il ne ceíl'e point de nous re-
compenfer en eettc vie, &c nous ré-
duic á ne í^avoir plus que luy deman-
der, fans que neanmoins i l fe íaíTe ja­
máis de nous donner. Ainfi ne fe con-
tentant pas de nous avoir rendus une 
mefinechofe avec luy en nous uniíTant 
a luy, i l coramence á prendre en nous 
íes délices , á nous découvrir fes íe-
crets s á íe réjouír de ce que nous con-
noiíTons noftre bonheur , de ce que 
nous voyonsj quoyqu'obfcurement, 
quelles íbnt les felicitez qu'il nous re-
íerve en l'autre vie. Enfin i l fait que 
tous nos fentimens cxterieurs s'eva-
nouiífent de telle forte qu'il ny á 
plus ríen que luy feul qui nous OG-
cupe. 

C'eft-lá ce que Ton appelle ravifle-
ment: &C c'eft alors que Dieu com-
mence de témoigner tant d'amitie á 
cette ame, Se de traiter fi familiere-
men.t avee elle, que non-fe ilement i l 
luy rend fa volonté, mais i l luy don-
ne la ííenne j & pafle jufques á pren­
dre plaifir qu'elle commande á fon 
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tour, ainíi que-lon dit cl'ordmaíre3 
en faifant luy-mefme ce qu'elledcíire, 
comme elle aceomplk ce qu'il luy or-
donne, &c en le faiíant d'une maniere 
beaucoup plus parfaite, parce qu'il eft 
tout-puiflant 3 parce qu i l fait tout ce 
qu'il luy plaift 3 & parce que la volon-
té eft imtnuable. 

Quant á la pauvre ame, quoyqu'el-
le veuille , elle ne peut pas ce qu'elle 
veut : Elle ne peut pas mefme vou-
loir , fans que Dieuluydonne cette 
volonté : Et ía plus grande richeííe 
confifteen ce que plus elle le fert, & 
plus elle luy eft redevable. I l arrive 
mefme íbuvent que voulant payer 
quelquc choíe de ce qu'elle doit, elle 
fe tourmente 8c s'afílige de fe voir fu-
jette á tanc d'-engagemens, d'embar-
ras Se de liens que la prifon de ion 
corps traifne avec elle. Mais elle eft 
bien folie de s'en tourmenter^ puif-
qu'encore que nous faflions tout ce 
qui dépend de nous, comment feroit-
al poínble que nous puflions payer 
quelque chofe de ce que nous luy de-
f̂ons i Car nous n'avons, comme je 

jay dit^ den á donner á Dieuquecc 
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que nous avons receu de luy : ainfí 
aprés avoir reconnu avec humilité 
Ü'impuiíl'ance oú nous nous trouvons 
par nous - mefmes; nous ne devons 
penfer qü'á accomplir parfaitement ce 
que nous pouvons par fa grace 5 qui 
eft de luy confacrer toute nollre vo-
lonté. Tout lerefte nefait qu'emba-
raíTer une ame qu i l a mife en cet eftat 3 
Se luy nuire plútoíl: que de luy fervir. 

Comprenez bien je vous prie, mes 
Soeurs, que je ne ais cecy que pour 
les ames que Noftre Seigneur a voulu 
unir á luy par une unión & une con-
templation parfaite. Car alorsc'efl: la 
feule humilité qui peut quelque chofe : 
non pasune humilité acquifeparren-
tendement; mais une humilité pro­
cedan te de la claire lumiere de la ve-
rité, qui nous donne en un moment 
cette connoiíTance de noftre neant, de 
de la grandeur infinie de Dieu que 
noftre imagination ne pourroit avec 
beaucoup de travail acquerir en beau-
coup de temps. 

J'ajoúte icy un avis, qui eft que 
ATGUS ne devez pas vous imaginer de 
|)ouvoir arriver á ce bonheur pajt vos 
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íbins &c par vos efforts. Vous y tra-
vaillerez en vain *, & la devotion que 
vous pourriez avoir auparavant fe re-
froiciiroit: N'employez done pour ce 
fujet que la fimplicite & rhumilitc3 
qui peuvent feules vous y fervir en di-
fant ; voflre volomé Jbkjkite. 

C H A P I T R E X X X I I I . 

Z)ít befoin que mus avons que Nojlre 
Seigneur mus accorde ce que nom 
luy demandons -par ees -paroles: 
Donnez-nous aujourd'huy le pain 
done nous avons beíbin en chaqué 
jour. 

sur ees X T O s T R E Seigneur, comme je 
paroles: j j \ l'ay dit s f^achant combien i l 
neus 'fu- nous eft diflScile d'accomplir ce qu'il 
jturd'huj) promet en noílre nom 3 parce que nó-
¿c^" ' tffi lacheté eft íi grande que nous fei-

gnons fouvent de ne pas comprendre 
quelle eft la volonté de Dieu, fa hon­
ré vient au íecours de noftre foibleíle. 
Ain/i i l demande pour nous á ion Pe­
le ce pain celefte 3 afin que l'ayant re­

cen 
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¿eü nous ne manquions pas de luy 
donner noñre voionté , parce qn'if 
f^ait qii'autaemelit nous aurions gran­
de peine á nous y reíbudrc, bien qu'il 
nous foic íi avantageux de la lüy don-
ner, qu'en ce point confifte tout nó-
trebonheur. Carfion dita un riche 
Voluptueux, que la voionté de Dicu 
cft qu'il retranche Texcés de ía table 
pour pourvoir aux beíbins dcs pauvres 
& les empefcher de mourir de £iim y 
il alleguera mille raiíons pour ínter-' 
preter eette obligation á ía famaifie. 
Si on dit á-un médifant que lá voionté" 
de Dieu eft qu'il aime fon procbain* 
comme luy-mefme, i l n'en demetr-
íeia jamáis d'accord. Et fi l'on rcpre-
íente á un Religieux qui aime la l i ­
berte & labonnecherea quileftobli-
gé de donnerun bon exemplé, puif-
que ce nxft pas par de (imples paro­
les qu'il doit accomplir ce qu'il a pro-
mis á Dieu en difant qué la voionté 
foit faite mais qu'il le luy a promis-
& Ta juré, & que la voionté de Dieu 
eft qu i l obíerve fa regle, laquelle i l-
tranígreíTerok en donnant du fean-
<laie quoyqu'il ae la violaíl; pas en tí e-̂  

E e 
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rementjoint qu'ayant faic voeu de: 
pauvreté i l doit ííncerement la prati-
quer, puifqu'il eft fans doute que 
Dieu demande cela de luy : non-feu-
lement ce Religieux ne changera pas y 
mais á peine s'en trouvera-t-il qui en 
concoivent le deíir. Que feroit-ce 
done Ci Noftre Seigneur ne nous en 
avoit pas luy-meíme montré l'exem-

{jle en fe conformant parfaitement á 
a volonté de fon Pere l Certes i l y 

en auroit tres-peu qui accompliílent 
cecte parole qu'il luy a dite pour nous: 
Voflre volonté folt faite. Mais con-
noiíl'ant noftre beíoin, fon extreme 
amour luy fit faire en ion nom 6í au 
nom de tous fes freres cette demande 
a fon Pere :. Donnel̂ -nom aujour' 
d'huy le faln dont mus avons befoin 
ef¡ chaqué jour.. 

Au nom de Dieu , mes Sosurs, 
Goníiderons attentivement ce que nó-
tre; faint & bon Maiftre demande par 
ees paroles, puiíqu^il ne nous impor­
te pas moins que de la vie de noftre 
ame de ne les diré pas en couranc, 55 
de croire que ce que nous donnons 
íLeft preíque rien en comparaifen de 
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ce que nous devons efpercr de rece-
voir, íi nous le donnons de tout nó-
tre coeur. U me femble maintenant s> 
autant que je le puiscomprendre, que 
J E S U S - C H R I S T connoiflant cé 
qu'il donnoit en noftre nom, combien 
il nous importe de le donner; &c la 
peine que nous avons á nous y reíou-
dre, parce que rinclination qui nous 
pouíTe fans ceífe vers les chofes bailes 
&c paíTageres, fait que nous avons fi 
pcu d'amour pour luy, qu'il faut que 
i'cxemple du fien nous réveille pref-
que á toute h e u r e i l crut devoir c& 
cela íe joindre á nous i, Mais comme 
c'eítoic une faveur fi extraordinaire &c 
fi importante, i l voulut que ce full 
fon Pere qui nous raccordaft. Car 
bien qu'ils ne íoienttous deux qu'une 
mefme chofe , Se que n'ayant qu*unc 
mefrae volonté, i l ne peut douter que 
íbn Pere n'agréaft Se ne ratifiaft dans 
íe Ciel tout ce qu'il feroit fur la ter-
re : neanmoins ion humilité entanc 
qu'homme fut fi grande} qu'il daigna 
k rabaiíTer juíques á luy demander la 
permiíílon de fe donner á nous, quoy 
qu'il í^uft qu'il Taimoit tant qu'il pie-

E e ij 
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noit en luy fes délices. I I n^ignoroir 

f ias qu'en luy faiíant cetre demande i l 
uy demandoit plus qu'il n'avoit faic 

en toutes Ies autres y parce qu'il fga-
voit que Ies hommes non-feulemenc 
luy feioient íbuffnr la mort i mais que 
cette mqrt íeroit accompagnée de mil-
le affronts Se de mille outrages. 

» O mon Seigneur & mon Maiílre 3 
» quel autre pere nous ayant donneíbii' 
» fils , &c un tel fils, pourroit apres 
» avoir vu que nous l'aurions íi mal-
» traite > Te reíbudre á, confentir quiH 
" demeure encoré parmi nous pour y 
» recevoir de nouveaux mépris & de-
39 nouvelles indignitez. ?. Ccrtes, moiv 
" Sauveur , levoftre íeulencftoit capa-
» ble : 8c ainíi i l paroift que vous í^a-
» viez bien á qui vous faifiez cetre dc-
» mande- O mon Dieu, mon Dieu, 
« quel eft cet excés de l'amour du Fils r 
» ¿c quel eft cet excés de l'amour da 
» Pere l 

Je ne m'étonne pas rantneanmoins 
de ce que fait J E s u s - C H.R I s T 
noftre eber Maiílre , puiíqu'eftant 
auíli fidelle qu'il eíl, & ayant dit^a 
fon Tere : ¿¿Ite voflre volóme fok.fai-
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j i l n'avoic gardede manqueráTac-

compliu. Je í^ay qu'eítant tout parfair 
i l eft exempc de nos defauts, &c que 
connoiíTanc qual' accompliíloic cette 
volonté en nous- aimant autanc que 
luy-mefme, i l ne voulut rien oublier 
pour raccomplir dans toute fa pleni-
tude, quoyqu'il luy en duíl coúcer la 
vie. 

Mars quant a vous, ó Pere éternel, ct-
commenc ell-il poífible que vous y « 
ayez confcnti ? Comment eft-il poíli- c< 
ble qu'aprés avoir permis une fois que t« 
voíbre Fils fuít expoíé á la íureur de « 
ees ames barbares de denaturees , VOUS ce 
íouffriez qu?ü le íbit encoré ? Com- ce 
ment eft-il poílible qu'aprés avoir vú ct 
de quelle íbne ees miferables l'ont ce 
craké vous permettiez qu'il re^oive a ce 
toas momens des injuies romes nou- ce 
velles ? Car qu'y art-id de comparable ce 
á celles que les hereciques luy font au- ce 
jourd'buy dans ce tres-fainT 8c tres- c« 
augufte Saerement í Ne voyez-vous ce 
pas de quelle forte ees facrileges le ce 
proíanent i Pouvez-vous íbuífrir leurs ce 
kreverences & toas íesoutragesqu'ils te 
luy fant ? Granel Dieu , comment « 

E e iij 
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» écoutez-vous done cette demande de 
M voílre Fils, 6¿: comment pouvez-vous 
M la luy accorder ? Ne vous arreftez pas 
« á ce que luy infpire la violence de ion 
>> amour, puiíquedans le deííein qu'il a 
« d'accoraplir voftre volontc Se de nous 
» procurer une faveur íi íignalée , i l 
M s'expofera tous les jours á íbuíFrir mil-
» l e outrages Se mille injures. C'eft á 

vous , mon Createur , d'y prendre 
w garde. Car quant a luy i l ferme les 

yeux a tout, pour pouvoir eftre noftre 
" tout par fes fouffrances. I l eíl muet-
si dans ce qui regarde fes interefts 3 Se 
33 n'ouvre la bouche qu'en noftre fa-
» veur. Ne fe trouvera-t-il done per­
sa fonne qui entreprenne de parler pour 
a> cet innocent Agneau que Ion nef^au-
" roit aíTez aimer ? Je remarque qu i l 
» n'y a que dans cette feule demande 

qu'il repete les meímes paroles- Car 
s5 apres vous avoir prié de nous donner 
" ce pain de chaqué jour 3 i l ajoúte : • 
35 Dómenle mus aujourd'huy^eigneur, 
53 qui eft comme s'il diíbit , qu'aprés 
" nous l'avoirdonné une fbis vous con̂ -
33 tinuiez durant chaqué jour á nous le 
w donn-er jufques á la En du monde-
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Qu'un íi guand excés cTamour vous 

attcndriíTe ie coeur , mes Filies, & 
redouble voftre amour pour voftre d i -
vin Epoux. Car qui eft Tefclave qui 
premie plaiílrá direqa'il eft efclave > 
&c ne voyez-vous pas au contraire que 
la bonté de JESÚS eft telle qu'il Tem­
blé qu'il fe glorifie de l'eftre ? 

O Pere ecernel, qui peut conccvoir ce 
quel eft le merite d'une íi profonde «> 
humilké , &c quel tréfor peut eftre 
aflez grand pour acheter voftre divin « 
Fils ? Quanc a ce qui eft de le vendré, ce 
nous n'en ignorons pas le prix, puif- « 
qu'il a efte vendu pour trente deniers.. ce 
Mais pour ce qui eft de Tachéter, peut- ce 
i l y avoir quelque prix qui foit aííez ce 
grand í Comme parcicipant de noftre ce 
narure i l témoi^ne en cette occaíion ce 
qu'il ne met nulle difference entre luy ce 
8c nous : 8c comme maiftre de fa vo- ce 
ionté i l vous reprefente, que puiíqu'il ce 
peut faire ce qu'il veut 3 i l peut íe don- ce 
ner á nous. C'eft pourquoy i l vous ce 
demande 8c nous permet de vous de- ce 
mander avec luy noftre pain, qui n'eft ce 
autreque luy-mcfme, pour témoigner ce 
gar-la. qu'il nous coníidere comme ce 
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n n'eftant qu'une mefme chofe avec Iüyr 
» afin que joignant ainíi chaqué jouir 

ion Oraiíon á noftie Oraifon, la no-
« t re obtienne de vous les demandes que 
»5 aous vous ferons. 

€ H A P I T R E X X X I V . 

Suite de Vlexflicaüm de ees parole? 
du Pater: Donne2-nous aujour--
d'huy le pain dont nous avons be--
•íbin en chaqué jour. Des effets- que: 
la, fainte Eacharifiie qiú eji le veri— 
table pain des ames , opere en cetix' 
qui la rê oivent dignement* 

R d'autant que ces mots de cha--
iBefmcs" V V que jour dont JESUS-CHRIST¿ 
paroles fe fert xkzas, cette demande qu'ii faic a' 

O 
VJOUKI ^ o n ' mo^^rent ce me Temblé 
mus au, q u \\ la luy fait pour tOujours, j'ay 
mttri'buj 1 r r ' r v ^ • 
U p<,¿̂  conhdere en moy-meíme, douwienc 
&c'. qu'aprés les avoir dks i l ajouce en par-

lant de ce pain :. Donnen-le mns au-
jmrd'ioHy,, & je veux vous diré ce qui 
m'eíl venu en l'efprit. Que íi vous 
tiouvezque ce n'eft qu'une fottiíe, je 

n'aura^. 
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n'-auray point de peine á en demeurer 
d'accord , puiíque c'en eft toújours 
une aílez grande de me meílcr de diré 
mes íentimens Tur un tel fujet. I I me 
femble done qu'il parle ainíi pour nous 
faire connoiftre que nous ne le pofle-
derons pas feulement en la terre , mais 
que nous le poííedetons auffi dans le 
Ciel s íl nous í^avonsproficer du bon-
heur d'eftre icy-bas en Ta compagnie , 
puifqu'il ne demeure avec nous que 
pour nous íbútenir , nous aíder & 
nous animer, afin comme je I'ay di t , 
que la volonté de fon Pere s'accom-
pliíTe en nous. 

Cette parole aujourd'huy, montre 
a mon avis la durce du monde, qui a 
parler veritablement ne doic eftre con-
íiderée que comme un feul jour prin-
cipalemenc pour ees malheureux qui 
fe damnent, puiíqu'il n'y aura plus 
de jour pour eux dans I'autre vie, 
mais feulement des tenebres écernel-
les. Or ce n'eft pas la faute de Noftrc 
Seigneur s'ils fe laiflent vaincre. Car 
i l les encourage fans ceíle jufques á la 
fin du combar, fans qu'ils puiflent ny 
s'excufer ny fe plaindre du Pere éter-

Ff 
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nel de leur avoir ravi ce pain celeftc 
loifqu'ils en avoienc le plus de beíoín. 
Ceft ce qui fait diré par JESÚS-
C H R I s T a fon Pere, que puiíqu ií 
ne doit eftre avec les hommes que du­
ran: un jour, i l le prie de luy permet-
tre de le paífer avec ceux qui font a 
luy , quoyque cela l'expofe au méprís 
de aux irreverences des mechansj de 
que puiíqu'il a bien youlu par fon in -
finie boncé l'enyoyer pour les hom­
mes dans le monde, la fíenne ne luy 
peut permettre de les abandonner, 
mais t'oblige a demeurer avec eux 
pour augmenter la gloire de fes amis , 
6c la peine de fes ennemis. Ainíl i l 
pe luy demande icy ce pain lacré que 
pour un jour, parce que nous l'ayant 
une fois donné , i l nous Ta donné 
pour toújours. 

Le Pere éternel, comme je Fay dir? 
en nous donnant pour nourriture la 
íainte humanicé de íón Fils, i l nous 
Ta donnée comme une manne oü touc 
ce que nous f^aurions deíirer fe trou-
ve , fans que noftre ame puifle crain-
dre de mourir de faim , fi ce n'eft par 
ía feule faute, pulique quelque gouft 
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5¿ quelque confolation qu'elle cher­
che dans ce tres-faint Sacrement elle 
Vy trouvera fans doute, &; qu'il n y 
aura plus ny peines ny perfecutions 
qu'il ne luy íoit facile de lüpporter íi 
elle commence une fois á prendre plai-
:fir de participer á celles que ion Sau-
veur a íbuffertes. 

Joigncz, mes Filies , vos prieres a 
celles que voftre faint Epoux fait á ion 
Pere, afin qu'il vous le laiíle duranc 
ce jour, & que vous ne íoyez pas íí 
malheureuíes que de demeuter au 
monde fans luy. Reprefentez-luy que 
c'eft bien aíTez que pour temperer vó-
tre joye i l veuille deraeurer caché íóus 
les accidens du pain Se du vinj ce 
qui n'eft pas un petit tourment pour 
les ames qui n'aimant que luy dans le 
monde, ne peuventtrouverqu'enluy 
feul leur confolation. Mais priez-Ic 
fur tout qu'il ne vous abandonne ja­
máis , & vous mette dans la difpoíí-
tion dpnt vous avez befoin pour le rc-
cevoir dignement. 

Quant au pain materiel &c terreftre, 
vous eftant abandonnécs ííncerement 
8c fans referve ainfi que vous avez 

F f i; 
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íaii:, a la volonté de Dieu, ne vous ea 
jiiettez point du tout en peine. j'enr 
tens durant TOraifon 3 puifque vous y 
eftes occupées a des chofes plus im­
portantes > 8c qu'il y a d'autres temps 
dans leíquels vous pourrez travailler 
afin de gagner dequoy vivi;e. Mais 
alors mefme ce doit eftre íans vous eQ 
trop foucier,, &c fans y attacher jamáis 
vos penfées. Car quoy que ce íbit biea 
fait de vous procurer par voftre tra-
yail ce qui vous eft neceíTaire , il fu£-
fit que le corps travaille, & il faut 
que l'ame fe repofe. LaiíTez ce foin a 
voftre divin Epoux : il veille fans 
ceíle Tur vos beíoins; Se vous ne de-
yez pas,craindre qu'il vous manque íj 
vous ne vous manquez á vous-mef-
mes, en ne vous abandonnant pâ  
comme vous l'avez promis á la vo­
lonté de Dieu. Certes , mes Filies ? 
fi je tombois maintenant dans cette 
faute par malice, córame cela ne m'eft 
autrefois que trop íouvent arrivé a je 
iie le prierois point de me donner du 
pain ou quelqu'autre chofe capable de 
me nourrir &c de foútenir ma vie j 
piáis je le prierois plútoft de me laif-
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íer mourir de faim. Car pourquoy 
vóuloir proionger noftre vie fi noüs 
ñe Temployons qu'á noüs avancer cha­
qué jour vers une mort éternelle ? Af-
furez-vous done que íi vous vous don-
nez veritablement á Dieu comme 
vous le dites, i l ne manquera pas d'a-
voir foin de vous. 

Vous eftes á fon égard comme un fer-
Viteurqui s'engageant á fervirun maí-
tre fe reíbut de le contenter en tout~: 
& qu i l eft á voftre égard comme uft 
maiftre qui eft obligé de nottrrir ion 
ferviteur tandis qu'il demeure á fon 
fervice : toutefois avec cecte difieren -
ce, que l'obligation de ce maiftre ceííe 
loríqu'il devient íí pauvre qu'il n'a pas 
dequoy fe nourrir & nourrir ion fer­
viteur : Au lieu qu'icy cela ne peut 
jamáis aniver , puifqu'en prenant 
Dieu pour voftre maiftre vous avez 
un maiftre qui eft infiniment riche. 
Or quelle apparence y auroic-il qu'un 
ferviteur demandaft tous Ies jours á 
ion maiftre la nourriture dont i l a be-
foin, puifqu'il feak qu'eftant obligc 
de la luydonner i l n'a garded'y man-
quer ? Son maiftre ne pourroit-il pas 

F f iij 
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avec raifon luy diré j . que ñ au lieu de 
s'occuper a le contenter &c á le íervir 
i l empíoyoit tout fon íbin en une cho-
jfe auííi ííiperflue que de luy deman-
der dequoy vivre , i l ne luy feroit pas 
poífible de fe bien acquiter de fon de-
voir. Ainíi , mes Soeurs, demande 
qui voudra ce pain terreftre : Mais 
quanc á nous prions le Pere éternel de 
nous rendre dignes de luy demander 
noftrepain celefte. Demandons-luy^ 
que pulique les yeux de noftre corps 
ne peuvent recevoir la coníbladon de 
ie voir en cette vie ou tant de voiles 
nous le couvrent, i l fe découvre aux 
yeux de noftre ame , 8c luy faííe con-
noiftre qu'il eíl la nourriture qui íbü-
tient fa vie 5 & la nourriture de toutes 
la plus délicieufe. 

©«effers Mais doutez-vous, mes Soeurs^ 
de Í'ÉU- que cette divine nourriture ne fou-
qu¡neft ie tienne pas auíTi noftre corps ? Non-
pain des feulement elle le nourrit , mais elle 
amc*• íert de remede á fes maladies. Je f9ay 

que cela eft veritable. Car je connois 
une perfonne fujette á de grandes in-
firmitezqui cftant fouvent travaillée 
de douleurs preffantes 3 lorfqu'elle al-



D í t A Í E R F . Ch. X X X I V . 34^ 
íoit a la íaince table s'en trouvoit ti 
cncierement délivrée aprés avoir com-
jnunié, qu'il íembíoit qu'on les luy 
cuft arrachées avec la main. Cela luy 
arrivoit d'ordinaire : 8c ees maux n'é--
toient point des maux caehez , mais 
fon évidens, de qui a mon avis ne íe 
pouvoient feindre. Or parce que les 
merveilles que ce pain facré opere en 
eeux qui le re^oivent dignement íbnt 
aílez connues, je ne veux pas en rap-
porcer pluíieurs autres de cetre mefrae 
perfonne, que je n'ay pú ignorer, dC 
que je f̂ ay eílre fort veritables. Nó-
rre Scigneur luy avoic donné une foy 
ü vive, quelorfqu'elle entendoitdiré 
á quclqu'un qu'il auroit fouhaité d'é-
tre venu au monde dans le temps que 
J E S U s-C H R I S T Noftre Sauveur 
& tout noílre bien converíbic avec les: 
Mommes, elle en rioit en elle-meíme 
parce que croyant joui'r auíli verita-
blement de fa preíence dans la tres-
fainte Euchariftie qu'elle auroit pu 
fatre alors , elle rip compirenoit pas 
qu'on puft deílrer davantage. 

Je fcay auíli de cette perfonne, que 
durant pluíieurs années, quoyqu'clle 

F f iiij 
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ne fuft pas íbrt parfaite, elle croyott 
aufli certainement loríqu'elle commu-
nioit que Noftre Seigneur entroic chez 
elle, comme íi elle l'euft vú de íes 
propres yeux, 8c s'efFor̂ oic d'éxciter 
ía foy, afin qu'eftant ties-perfuadée 
que ce Roy de gloire venoir dans ion 
ame, quoyqu'clle faft indigne de l'y 
recevoir, elle fe deíbccupaft de tou-
tes les chofes exterieures autanc qu'il 
luy eftoit poffible pour y entrer auí2 
avec luy. Elle táchoic de recueillir en 
ellc-mefme tous fes fenspour leur fai-
re connoiftre en quelquc íorte le bien 
qu'elle poíledoit, ou pour mieux diré 
afin qu'ils ne luy ferviílent point d'oh>-
ftacle pour le connoiftre. Ainíi elle íc 
coníideroic comme eftant aux pieds de 
J E S U S - C H R I S T , oú elle pleu-
roit avec la Magdeleine de mefme que 
íi elle l'euft vú des yeux du corps dans 
la maiíbn du Phariílen : & quoy 
qu'elle ne fentift pas une grande de-
votion , fa foy luy difanc dans ion 
coeur qu'elle eftoit tres-heureuíe d'eftre 
la, elle s'y entretenoit avec fon Epoux; 
Car fi nous ne voulons nous-mefmes 
nous aveugler de renoncer á la lu-
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miere de la foy , nous ne pouvons pas 
doutcr que Dieu ne íbit alors au dc-
dans de nous, parce que ce n'eft pas 
une (imple repreíentation de noftrc 
penfée, córame quand nous confide-
rons Noftre Seigneur en la Croix & 
en d'auires Myfteres de ía Paífion om 
nous nous reprefentons ce qui s'eft 
pafle; mais c'eft une chofe preíente a 
& une verité indubitable , qui faií 
que nous n'avons pointbefoin de íbr-
tir de nous pour aller bien loin cher-
cher J E S U S - C H R I S T , puiíquc 
nous íjavons qu i l demeure en nous 
jaiques á ce que les accidens du pain 
íbient confumez par la chaleur natii* 
relie. Ne ferions-nous done pas bien* 
imprudentes , íi nous perdions par 
noftre negligence une occaííon Ci favo­
rable de nous approcher de luy ? 

Que íi lorfqu i i eftoic dans le mon­
de le íeul attouchemenc de fes habits 
gueriílbit lesmaladies, pouvons-nous-
douter que pourveu que nous ayons 
une foy vive , i l fera des miracles en 
noílre faveur lorfqu'il fera au milieu 
de nous, &c qu'eílant dans noftre mai-
ion i l ne nous refufeca- pas nos de-
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mandes l Cette fupiéme Majefté c& 
rrop libérale pour ne payer pas íes ho­
ces liberalement quand Üs le re^pivent 
avec Thonneur & le rerpeít qui luy eft 
du. Si vous avez peine, mes Filies, 
de ne le pasvoir des yeux ducorps, 
eonfiderez que ce n'eft pas une chore 
que nous devions deíirer > parce qu'il 
y a bien de la diíftrence enere le voir 
tel qu i l eftoit aucrefois Tur la terre re-
Veftu d'un corps morcel 3. ou le voir 
tel qu'il eft aujourd'huy dans le Ciel 
tout refplendiííant de gloire. Gar qui 
ícroic celle de nous qui dáns une auííi-
grande foiblefle qu'cft la noítre íeroit 
eapable de íbútenir fes regards : Se 
eomnient pourrions - nous demeurer 
encoré dans le monde, voyant que 
toutes les chofes dont nous faifons icy 
tant de cas ne íont que menfonge &; 
qu'un neant en cümparaiíon de cette 
verité éternelle í Üne pechereíTe teile 
que je íuis envifageant une íi grande 
Majefté, auroit-elle la hardieíle de 
s'en approcher aprés l'avoir tant of-
fenfé ? Mais íbus lesiaccidens dupain 
i l fe rabaiífe & fait que j'ofe traicer 
avec luy. De mefme que quand un; 
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Roy Ce déguiíe, i l íemble que nous 
ayons drok de vivre avec iuy avec 
moins de ceremonie &c de rcfped: 
qu'auparavant, & qu'il foit obligé de 
le ícmífrir puirqu'il a voulu íe deguiíetv 
Autremenc, qui oíéroic avec tanc d'in-
dignicéj de ticdeur & de defauts s'ap-
procher de J E s u s-C H R i s T ? O 
qu'il paroift bien que nous ne f9avons 
ce que nous demandons quand nous 
demandons de le voir, & que fa ía-
geíle y a beaucoup mieux pourvú que 
nous ne í^aurions le defírer: ce voile 
qui le cache n'empefchanc pas qu'il ne. 
fe découvre á ceux qu'il connoift en 
devoir faire un bon ufage. Car encoré 
qu'ils ne le voyent pas des yeux du 
corps, ils ne laiííent pas de le voir 
puiíqu'il íe montre a leur ame par de 
grands fentimens interieurs, 6c en 
d'autres manieres differentes. 

Demeurez de bon coeur avec Iuy s 
mes Filies, & pour vous enrichir de 
fes graces ne perdez pas un temps íi 
favorable qu'eíl: celuy qui fuit la íainte 
Communion. Coníiderez qu'il n'y en 
a point ou vous puiffiez faire un íi 
grand progrés dans la pieté, & ou. 
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voftre clivin Sauveurait plus agreabíe 
que vous luy teniez compagnie. Pre­
ñez done grand íoin de vous recueil-
lir alors, & de voüs teñir prés de luy: 
E t á moins que Tobeíflance ne vous 
appelle ailleurs, faites que voftre ame 
demeure toute entiere en la prefenee 
de fon Seigncur, parce qu'eftant (oa 
veritable maiftre i l nc manquera pas 
de rinftruire, quoyqu i l le faíTe d'uníc 
maniere qu'elle-meíme ne comprend 
pas. Mais fi en décournant auílí-toft 
vos penféesde luy, vous manquezau 
refpect que vous de vez á ce Roy de 
gloire qui eft au dedans de vous, ríe 
vous plaignez que de vous-meímes. 

N'oubliez jamáis, mes Soeurs, 
combien ce temps d'aprés la fainre 
Communion nous eft favorable pour 
eftre inftruites par noftre Maiftre : 
pour entendre dans le fond de noftre 
coeur fes paroles interieures : pour 
baiíer fes pieds facrez en reconnoif-
fance de ce qu'il a daigné nous don-
ner fes fáintes inftruéiions *, & pour 
le prier de ne fe point éloigner de nous. 
Que íi pour luy demander en un autre 
temps la mefme chofe nous nous prá-
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tfenrons devant une de fes Images, i l 
me femble que loríque nous Tavons 
luy-mefme prefent en nous , ceferoit 
une folie de le quitter pour s'adreíTer 
a fon tablean, comme c'en feroit une 
fans doute, íi ayant le ponrait d'unc 
perfonne que nous aimerions extré-
mement, &c cette perfonne nous ve-
nanc voir^ nous la quittions fans luy 
rien diré pour aller nous entretenir 
avec ce portrait. Mais f9avez-vous en 
que! temps cela n'eft pas moins utile 
que faint, de que j 'y prens un tres-
grand plaifir í c'eft quand Noftre Sei-
gneur s'éloigne de nous, ¡k nous faic 
connoiftre ion abfence par les feche-
reíles oü i l nous laiíTe. Alors ce m'eft 
une telle.confolation de coníiderer le 
portrait de celuy que j'ay tant de íujet 
d'aimer j que je delírerois de ne pou-
voir jamáis tourner les yeux íans le 
voir. Gar fur quel objet plus faint Se 
plus agreable pouvons-nous arrefter 
noftre yue que fur celuy qui a tant 
d'amour pour nous, &c qui eft le prin­
cipe Se la íburce de tous Ies biens ? O 
que malheureux íont ees heretiques 
«nai ont perdu pac leur fauce cecre 
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eoníblation & tant d'autres ! 

Puis done qu'apres avoir re^ú la 
tres-fainte Euchariftie voüs avez au 
dedans de vous JE S U S - C H R I S T 
meíme , fermez les yeux du corps 
,pour ouvrir les yeux de l'ame, afín 
ae le regarder dans le milieu de voftre 
.cceur. Car je vous ay deja dit , je vous 
le redis encoré , & je voudrois le diré 
íans cefle, que íi vous vous y accoú-
tumez toutes les fois que vous aurez 
communié, & vous efforcez d'avoir 
la confeience Ci puré qu'il vous íbit 
permis de jou'ír íouvent d'un íi grand 
bonheur ; ce divin Epoux ne fe dé-
-guifera point de relie íbree qu'il ne íé 
faíle en diverfes manieres connoiftre á 
vous á proportion du deíír que vous 
aurez de le Gonnoiftre : & ce deíír 
pourra eftre tel qu'il fe dccouvriraren-
tíerement á voftre ame. 

Maisíi auflí-toftaprés Tavoirre^u, 
au lieu de luy témoigner noftre ref* 
peól nous íbrtons d'aupres de luy pour 
nous aller oceuper á des choíes baf-
í e s , que doit-if faire ? Faut-il qu'il 
nous en retire par forcé afin de nous 
obliger a le regarder, & qu'il fe faíle 
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enfuite connoiftre á nous ? Non cor­
tes , puifque loifqu'il le fit voir aujc 
hommes á découvert 8c leur dic clai-
remenc qui i l eftok, ils le traiterent fi 
mal, & un íi pede nombre crut en 
iuy. C eft bien aíícz de la faveur qu'il 
nous fair á cous, de vouloir que nous 
í^achíons que c'efl: luy-mefme qui eft 
.prefenc dans cec adorable Sacremenr. 
M lis i l ne fe decou/re & i l ne faic 
pare de fa grandeur S¡: de fes n éíbrs 
¿qil'á ceux qu'il f^ait ledeíirer avec ar-
deur , parce qu'il n'y a qa'e <x qui 
foient fes veri.ables amis. Ainíi ce-
luy-la Pimportune en yaín de fe faire 
cbiiftQÍftré á luy qui n'efl: pas fi heu-
reux que d'eftre fon ami, & de s'ap-
procher de luy pour le recevoir, aprés 
avoir fait touc ce qui eft en ion pou-
voir pour s'en rendre digne. Ces íor-
tes de perfonnes lorfqu'elles vont á la 
íáinre rabie une íois l'année, ont tant 
d'impadence d'avoir fatisfiit au com-
mandement de l'Eglife, qu'ils chaf-
fenr JESÚS-CHRIST hors d'eux-
mefmes auíli-toft qu'il y eft entré; ou 
pour mieux diré, les afFaires , les oc-
.cupations, de les embarras du íiecle 
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poíTeííent leur efprit de telle forte qu*il 
lemble que Noftre Seigneur ne íbrtira 
jamáis aíTez -toft á leur gré de la. mai-
íbn de leur ame. 

C H A P I T R E X X X V . 

L a Saime continué a yarUr de VOral-
fon de recueillement. Et fuis adrejfe 

fa parole au Veré éterneU 

•pt yo. / ~ \ KJ o Y qu'en traitant de TOrai-
taifon de fon de recueillement i'aye deja 
iccueille- r . T" • i 

^ « n r , rait voir comme nous devons nous 
letirer au dedansde nous poury eftre 
{bules avec Dieu s je n'ay pas laiflé de 
m'étendre encoré beaucoup fur ce fu-
jet j parce que c'eft une choíe de gran­
de importance G'cft ce qui me fait 
ajoúter , mes Filies , que lorfquevous 
cntendrez la Mefle íans y communier, 
vous pourrez y communier fpirituel-
lement, parce que cette platique íain-
te eft extrémement utile. Vousdevez 
alors vous recueillir au dedans de vous 
tout de mefme que íi vous aviez rê u 

corps du Seigneur. Son amour s'ira-
prime 
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prime ainíi merveilleufement dans í'a-
me, parce que nous preparant de la' 
íbice á recevoir fes graces, i l ne man­
que jamáis de nous les donner & de" 
fe communiquer á nous en diverfes* 
manieres qui nous font incomprehen-
fibles. Car comme íi durant l'hyver 
cntrant dans une chambre oü i l y au-
roit un grand feu, au lieu de nous ert 
approcher nous nous en tenions cíoi-
gnées, nous ne pourrions nous bieií 
chauííer, cela n'empefcheroit pas queí 
nous ne fentiflions moins de froid 
que s'il n'y avoic point de feu. I l en' 
arrive ainíl dans la maniere dont nous 
nous approchons de JESÜS-CHRIST 
en la íainte Communion. Mais avec 
cette difference, qu'il ne fuífit pas dé 
vouloir s'approcher du feu pour en 
reííentir la chaleur : au lieu que fi Ta-
me eft bien difpofée, c'eft ádire 3 ít 
elle a un veritable deíir de perdre fa 
ftoideur , & c de s'unir á J E s u s-
C H R i s T comme á un feu qui doic 
répandre dans elle une ardeur divine, 
& qu'elle demeure ainíl quelque temps 
recueillie auprés de luy, elle fe fen-
ú u toute cchauíFce durant pluíreurs 
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heures : Se une feule étincelle qui íbr-
tira de ce feu fera capable de Tembra-
fer toute. Or i l nous importe tant, 
mes Filies, d'entrer dans cetec diípo-
íition que vous ne devez pas vous 
étonner íi.je le repete plufieurs fois. 

Que s'il arriv.e que dans les com-
mencemens cela ne vous réüíliííepass, 
ne vous en mettez point en peine. Car 
i l fe pourra faire que le demon f^a-
chant quel eft le dommagequ'il en re-
eevroicvous repreíenecra qu'il y a 
beaucoup plus de devoción á pratiquer 
d'autres exerciecs de piecé, & vous 
mettra.dans un tel ferrement decoeur 
que vous ne f̂ aurez de quel cofté vous 
tourneiv. Mais gardez - vous bien íi 
vous me croyez de diícontinuer 3 puif-
que rien ne peut mieux faire connoí-
tre á Noftre Seigneur que vous l'ai-
mez verirablemenc. 

Souvenez-vous qu'il y a peu d'a-
mes qui Faccompagnent, & qui íe 
fuivent dans les travaux y 6c que íi 
nous en íouffrons quelques-uns pour 
luy i l nous en fjaura bien récompen^-
íer. Coníiderez auíli qu'il y en a qui 
&on-feulenaent ne veulent pas demeu-r 
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rer avec luy , mais le chaflent de chez 
eux. N eft-il pas jufte que nous íbuf-
frions quelque chofe afin qu'il con-
noiíTe que nous deíirons de le voir t 
Et puifqu'il n'y a rien qu'il ne fouffie 
&C qu'il ne veuille foufíxir pour trou-
ver une ame qui le re^oive & le re-
tienne chez elle avec joye, faites que 
ce íbit la voílre. Gar s'il ne s'en trou-
voit aucune qui fe tinft honorée de ía. 
prefencc , fon Pere éternel n'auroit-il 
pas raiíon de ne point permettre qu'il 
demeuraft avec nous í Mais i l a tant 
d'aíFedion pour ceux qui Taiment, de 
tant de bonté pour ceux qui le fervent a> 
que connoiíFant les fentimens de fon 
cher Fds, i l ne veut pas l'empefchei: 
d'accomplir un ouvrage íi digne de ía 
bonté, Se dans lequel i l témoigne íl 
paríaitement quclle eft la grandeur de 
ion amour. 

Dieu tout-puiíTant qui eííes dedans cr 
les Cieux, i l eft fans doute que ne c«> 
pouvant refufer á voftre Fils une cho- ce 
le qui nous eft ü avantageufe , vous ct 
luy accordez fa demande. Maisaprés ec 
qu'il avoulu avec tant d'affcótion vous ce 
garler pour nous, ne fe trouvera-t-iL cr 
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« point, comme je l'ay ¿ i z 3 quelques 
33 perfonnes qui veulent auífí vous par­
al ler pour luy ? Soyons ees perfonneSj 

mes Filies : & quoyqu'eftant fi'tnife-
» rabies, ce feroic eftre bien hardies de 
« rentreprendrene laiílbns pas pour 
3j obeír a Noftre Sauveurqui nous com-
» mande de nous adreíler a fon Pere, 
» de luy demander que puiíque ion Fils 
» n'a rien oublié de ce qu'il pouvoic 
33 falre pour íes hommes, en nous don-
33 nant ion divin corps dans cet auguííe 
33 facrifiee , afin que nous puiílions 1c 
» luy oíFrir, non pas une feule fois, 
" mais pluíieurs*, i l empefehe qui l n'y 
3> foic plus traite íi indignement , <k 
« qu'il arrefte le cours d'un mal íi étraa-
" ge, en faifant ceíTer les crimes de ees 
35 malheureux heretiques qoi abattent 
" les Eglifes oii cette adorable Hoftie 
» repoíe, maíTacrent les Preftres , 
» aboliíl'ent les 'Sacremens. S'eft-il ja-
^ mais, mon Dieu, rien vu de fera-
« blable? Faites done finir le monden 
3' ou remediez á ees íacrileges. Ihn'ya 
n point de eceur qui les puiíTe íuppor-
3» ter, non pas meíme le noílre, quel-

que mauvaiíes Se quelque. imparfaities 
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que nous foyons. Je vous conjure ce 
done, 6 Pere éternel, de ne point« 
íbuffirir ees defordres. Arfeftez ce feu « 
qui croift toüjours 3-puiíque íi vous le cc 
voulez vous le pouvez. Coníiderez lc 
que voftre divin Fils eft encoré au « 
monde j 8c qu'il eft bien jufte que le te 
refpecí: qu'on luy doit faíle ceíícr des cc 
actions íi abominables. Car comment « 
fon incomparable pureté peut - elle ce 
íoufFrir qu'on les commetre dans l ' E - cc 
glife} qui eft la maiíbn toure puré & \x 
toute fainte qui l a ehoifie pour fa de- ce 
meurc ? Que íi vous ne voulez, 6 ce 
mon Diou, faire cela pour l'amour ce 
de nous qui ne le meruons pas, fai- £t 
tes-le pour Tamour de luy. Car nous te 
n'oferions vous fupplicr qu'il ceíle ce 
d'eftre avec nous, puifqu'il a obtenu ce 
de vous que vous l'y laifteriez durant ce 
tout ce jour, c'eft á diré, durant tou- te 
te la durée du irionde, fans quoy que ce 
feroit-ce de nous ? Tout neperiroit-il te 
pas , puifque ce précieux gage eft̂  la ce 
íeule chofe qui íbit capablc de vous ce 
appaifer? Remediez done, Seigneur, ce 
aun íi grand mal. l l ne peut eftre ar- te 
refté que par un puiííant remede : & cc 
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» ce remede ne peut venir que de vous^ 
M Seigneur, qui ne manquez jamáis de 
w reconnoiftre ce que Ton fait pour l'a-
" mour de vous. Que je ferois heureu-
M íe íi je vous avois rendu tant de fer-
« vices 3 qu'ayant quelque droic de vous 
w importuner a je pufle vous demander 
» pour récompenfe une íi grande faveur l 
» Mais helas!. je fuis bienéloignée d'é-
» treen cet eftac, puifque ce íbntpcut-
» eftre mes pechez qui vous ayant irrité 
" ont attiié íür nous tous ees maux, 
3> Que dois-je done faire, mon Crea-
^ reur, ílnon de vous prefenter ce tres-
« facrépain : vous le donner aprés l'a-
v> voir recú de vous y 8c vous conjurer 
a? parles meritcs devoftre Fils de m'ac-
M corder cette grace qu'il a meritée en 
» tant de manieres > Ne diíferez pas 
3> davantage , ó Dieu tout-puiíTant, 
» calmer cette tempefte : ne íburFrez pas 
=> que le vaiíTeau de voftre Egliíe foit 
M loújours agité de tant d'orages i & 
aj fauvez-nous y car nous periíTons, 
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C H A P I T R E X X X V I . 

Sur ees paroles du Pater: Et pardon-
nez-nous nos ofFenfes comme nous 
parcíonnons á ceux qui nous onc 
oíFenfé. SurcfHoy la Sainte s*étend 
fort a faire voir quelle folie c'efl cjue 
de s'arrc-fler a des powtliles d'hon-
nenr dans les Adonaflereŝ  

N O s T R E divin Maiílrc voyant S"»- «» 
que cette viande celefte nous au Pater: 

rend: toutes choíes íi fáciles , que St Par-
{jourveu que nos pechez n y a p p o r - „ M 
tent point d'obftade, nous pouvons 
executer ce que nous avons dit á ion 
Pere y que Ta volonté s'accompliílc en 
nous , il ajoure, : & pardonnê -nom 
nos offenfis comme mus pardonnons a 
ceux cjui nous ont offenfé.. Surquoy 
coníiderez je vous prie mes S oeurs,. 
qu'il ne dit pas y. comme nous par-
donnerons; afín de nous faire en ten-
dre que celuy qui vient de demander 
au Pere éternel un don auíH précieux 
qp'eft le pain facré du corps de ion; 



3,¿o L E C H E M I N 
Fils, &C qui a íbumis parfaitement fa 
volonté á celle de Dieu , doit avoir 
déppardonné aux aurres nout ce qir ils 
auroient pú commettre centre luy. 
C'eft pourquoy il d i t : comme mus 
•pardonnons í pour faire voir que ce-
luy qui a une fois proferé cette paro­
le : que vojire volonté foit faite f doit 
avoir deja pardonné toutes les injures 
qu'il a relies, ou au moins en avoir 
fait une ferme r&íblátipn dans • ion 
cosur. 

Goníiderez comme les Saints íe 
réjouifíbient de íoufítir des períecu-
tions • 8¿ des injures , parce qu'elleS 
leur donnoient moyen d'offrir quel-
que chofe á Dieu en meíme temps 
qu'ils luy demandoient tant de cho¿ 
fes. Mais que íera une pauvre peche-
refl'e relie que je íüis, ayant eu íi pea 
de fujets de pardonner j &C ayant tant 
de beíbin qu'on lüy pardonne ? S'rl 
fe rencontre des perionnes qui me 
reíTemblent en cela, &c qui ne com -̂
prennent pas de quctle confequence 
eft cet avis 3 je lesconjure} mon Sau»-
veur, en voílre nom d'y faire une 
reHexion ferieufe, 8c de méprifer ees 

Sa^atelles 



DE LA PERF. Ch. X X X V I . 361 
bagatelles a qui l'on donne le nom 
cTafíronts, puifqu'en veiité toutes ees 
pointillesdnonneur reíTemblent pro-
prement aux maifonnettes que les en-
fans font avec de la paille. 

OmonDieu, monDieu, íi nous 
f^avions bien ce que c'eft que le point 
d'tíonneür, & en quoy en coníifte la 
perte i Je ne parle pas á vous 3 mes 
Soeurs, en difant cecy, puifque vous 
íeriez bien malheureufes íí vous ne 
compreniez pas encoré cette verité : 
Mais je parle á moy-mefme du temps 
que je faiíbis cas de Thonneur Tans 
ffjavoir ce que c'eftoit a éc que je me 
laiflbis ainíi emporter au torrent de la 
coútume. Helas! quelles eftoient les 
cbofes qui me donnoient alors de la 
peine ? Que j'en ay de honre mainte-
nant j quoyque je ne fufle pas du nom­
bre de celles qui s'arreftoient le plus á 
ees points d'honneur. I l paroift bien 
que je ne coníiderois pas quel eíl 
l'honneur veritable a puiíque je ne te-
nois compte de l'honneur qui eftanc 
avantageux á noftre ame merite feul 
d'eftre recherché. O que celuy qui di-
íait que l'honneur Se le profit ne fe 

H h 
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rencontrenc point cnfemble , avoit 
grande raiíon de parler ainíi 1 Car 
bien que peut-ertre i l ne l'entendift 
pas de la forte qu'il fe doit entendrc, 
i l eft vray neanmoins au pied de la 
lettre, que ce qui eft utile á noftre ame 
ne peut jamáis fe rencontrer avec ce 
que le monde appelle honneur. 

C'eft une chofe éconnante de voír 
le renverfcmenc qui eft dans le fícele. 

M Beni foyez-vous j mon Seigneur, de 
po nousen avoir retirées $ &: faites-nous 
» s'il vous plaift la grace d'en eftre tou-
» jours aufli éloignées que nous le fom-
» mes maintenant. Car Dieu nous gar­

ete de ees Monafteres oú íé rencon-
trent ees points d'honneur qui fonc 
que Ton rend á Dieu fi peu d'hon-
jieur. Mais coníiderez, mes Sceurs, 
,que le demon ne nous a point oubliées, 
quelque retirées que nous íbyons j 
pulique mefme dans les Monafteres 
i l invente des points d'honneur, 8c 
y établit des loix felón leíquelles on 
monte pu on deícend par les differens 
¿legrez des Charges ainfi que Ies gens 
du monde, & oú Ton met ion hon-
ríieur dans des chofes fi baftes Se fi fá** 
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voles que je n'y f^aurois penfer fans 
étonnement. Que les í^avans fe con-
duifcnc íi bon leur íemble felón les 
regles établies entr'eux j car ce n'eft 
pas á moy de juger s'ils ont raiíbn. 
Celuy qui a enfeigné la Theologie 
croiroit fans doute fe rabaifler en 
jnonrrant la Philofophie, parce que 
ce pointd'honneur veut que Ton mon­
te, & non pas que Fon defcende- Et 
qüand mefme on luy ordonneroit de 
le faire par obeiíTance, i l ne laríTeroit 
pas d'eftimer qu'on luy feroit tort, 8c 
ne feroit pas feul de cet avis ; D'au-
tfes íbútiendroient auífi que ce íeroit 
luy faire injuire. En quoy le demon fe 
joignant á eux, i l leur inípireroit des 
raifons pour montrer que cela eíl fon-
dé dans la Loy de Diea. 

Pour ce qui regarde les Relígieu-
fes, celle qui a eílé Prieure ne doit 
plus a ce que Ton prétend eftre em-
ployée á des Offices moins coníídera-
bles. On prend garde auffi á celle qui 
cft la plus ancienne : car on eft exad: 
I fe íbuvenir de toutes ees chofes: Se 
on s'imagine mefme qu'il y a du me-
rite á le faire , íbus pretexte que nos 

H h ij 
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Conftitutions nous ordonnent cTy 
avoir égard. N'eft-ce pas un jufte fu-
jet de rire , ou pour mieux diré de 
pleurer? Je f̂ ay que nos Conílku-
rions ne nous ordonnent point de ne 
pas garder t'humilité. Que íí elles pref-
crivent quelquechoíetouchant Tégard 
qu on doit avoir á celies qui font plus 
ánciennes, ce n'eft qu'afin que tout 
íbit dans i'ordre di bien reglé. Mais 
devons-nous eftre plus íbigneufes 8c 
plus exaótes á obíerver nos Conftitu­
tions en ce qui regarde noftre propre 
eftime, que nous ne le fommes á les 
pratiquer en tant d'autres chofes que 
nous ne gardons peut-eftre qu'aííez 
imparfaitement ? Ne mettons done 
pas je vous prie noftre perfedion á les 
obferveren cecy. C'eft aux autres á y 
prendre garde, Sí non pas á nous: 
mais le mal eft que quoyqu'on ne mon­
te pas au Ciei par ce chemin, noftre 
inclination nous porte fi fort á mon-
ter 3 que nous' ne penfons point á def-
cendre. 

O mon Sauveur, n'eftes-vous pas 
tout enfemble 8c noftre maiftre &c 
noftre modelle ? Ouy fans doute. Ot 

."i 
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én quoy done, mon divin Maiftre s 
avez-vous établi voftre honneUr ? L ' á -
-tez-vous perdu en vous humiuant juC-

[̂ues á la mort ? Non eertes *, mais ati 
eontraire eet abaiflement a efte la 
caufe &c la íburee de l'honneur de 
tous les hommes. Helas! mes Filies, 
je vous demande au nom de Dieu, de 
confiderer que íí nous prenons ce che-
min nous n'arriverons jamáis oü nous 
prétendons d'aller, puiíque nous nous 
égarerons dés Tentiée : &c je pne de 
fout mon coeur Noftre Seigneur qué 
ñulle ame ne fe perde par ce detefta-
ble point d'hónneur fans fcavoir eft 
quoy i l confifte. Quoy ! pour avoir 
pardoiiné des chofes qui n'eftoienc en 
effet ny une injure 5 ny un afFront, ny 
rien du tout, nous croirons avoir faic 
quelque chofe de coníiderable, &t 
nous nous imaginerons que Dieu nous 
doit pardonner, paree que nous avons 
pardonné ? Portez la íumiere, Sei­
gneur, dans les tenebres de noftre ig-
norance : faites-nous connoiftre que 
nous ne nous connoiíTons pas nous-
mermes i que nous nous preíencons a 
vous les mains vuides, Se pardonnc¿-

H h iij 



$¿é L E CHEMÍM 
nous nos fauces par voftre borne & pa£ 
voftre mifericorde. 

11 faut que J E s u s-C H R i s T ait 
merveilleuíement eftimé cet atnouc 
que nous nous devons porter les unes 
aux autres , puiíque pour obliger ron 
Pere a. nous pardonner i l auroic pyi 
luy reprefenter d'autres coníiderations 
que celle-lá. I l auroic pú luy diré : 
Pardonnez - nous , Seigneur r parce 
que nous faifons de forc grandes pe-
nicences : ou parce que nous prioras 
beaucoup : ou parce que nous jeúnons 
cres-exaétemcnc : ou jparce que nous 
avons couc abandonné pour l'amour 
de vous; ou parce que nous vous ai-
n^ns de couc noftre coeur : ou parce 
que nous fommes prefts de perore la 
vie pour voílre fervice, & d'aucres 
choíes femblables. Mais i l fe concen-
te de diré, parce que nous pardon-
nons. Done la raiíbn eft peuc-eftre, 
que f̂ achanc combien nous fommes 
accachez á ce miferable honneur a 6c 
qu i l n'y a rien áquoy nous ayonsplus 
de peine á nous réfoudre qu'a le mé-
prifer, i l croic ne pouvoir rien ofFrir 
de noftre pare a Dieu ion Pere qui 
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lüy foit plus agreable. 

Preñez done garde, mes Soburs3 
que ees paroles , nous pardonnons „ 
font voir, ainíi queje Tay dítj que 
Noftre Seigneur parle comme d'une 
diofe deja faite : & remarquez bien 
auíli que lorfque dans quelqu'une des 
occaíions dont j'ay parlé 3 une ame 
au íbrtir de cecte Oraiíbn qui eft la 
plus parfaite contemplation , ne íe 
trouve pas dans une ferme réíblution 
de pardonner, je ne dis pas ees baga-
telles á qui on donne rauííemenc le 
riom d'injures, mais de veritabíes in-
jures 3 quelque grandes qu'elles puif-
íenc eftrej elle ne doit pas beaucoup 
íe fier en ion Oraiíbn 3 parce qu'une 
ame que Dieu a élevée jufques á luy 
par une O raiíbn íi fublime, regarde 
roures ees injures comme eftanc au 
deflous d elle , fe íbucie auífi peu d e-
tre eftimée que mefeftimée ou pouc 
mieux diré , l'honneur luy cauíe plus 
de peine que le deshonneur j & elle 
trouve plus de plaiíir dans les travaux 
que dans toutes les confolations de" 
cette vie. Car comme Dieu Ta fait 
entrer des icy-bas dans une veritable 

H h iiij 
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poíTeífion de ion Royaume, elle lie 
cherche aucune íatisfadion dans le 
monde ; parce que connoiflant par ( k 
propre experience l'avantage que ce 
íuy eft de loufFrir pour luy, elle fgaíc 
que c'eft par ce chemin qu'il faut mar-
eher pour pouvoir regner avec plus de 
gloire : Et i l n'arrive gueres que Diea 
fafíe des graces íi extraordinaires á 
ceux qui n'ont poinc enduré avec joye 
de grands travaux-pour l'amour de luy. 
C'eft pourquoy, comme je l'ay d i t , 
ceux des contemplatifs font fort 
grands, á caufe que Noftre Seigneur 
veut qu'ils íbient proportionnez aux 
graces dont i l les favoriíe. 

S9achez done, mes Filies, que 
comme ees ames om une parfaite con-
noiílance du neant du monde, elles 
ne s'arreftent gueres dans ce qu'elles 
f9avent devoir paíTer en un momenr. 
Et s'il arrive que d'abord quelque 
grande injure ou quelque déplaiílr ex-
traordinaire leur frappe l'efprit, elles 
ne commencent pas plútoft á le fentir, 
que la raifon vient á leur fecours, & 
diílipe leur peine par la joye de voit 
que Dieu leur offre cecee occaílon. 

-
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tfobtenir de luy en un jour plus de 
graces & de faveurs qu'elles n'au« 
roient pú en efperer en dix ans par les 
travaux qu'elles auroient íbufFerts par 
leur ptopre choix. 

Je í^ay que cela eft fort ordinaireí 
car j'ay communiqué avec beaucoup 
de contemplatifs, qui n'eftiment pas 
moins ees peines que d'autres eftiment 
l'or &c Ies pierreries, parce qu'ils f^a-
vent que c'eft le vray moyen de s'en-
richir. Ges perfonnes íbnt fi éloignées 
d'avoir en quoy que ce foit bonnfc 
opinión d'elles-mefmes, qu'elles font 
bien-aifes que Ton f9ache leurs pe-
ehez, & prennent meíme plaifír á les 
diré quand elles voyent que Fon fait 
cas d'elles. Elles ne íbnt pas aufíi 
moins humbles en ce qui regarde la 
nobleíle de leur race, á caufe qu'elles 
íbnt tres-períuadées que cette gloirc 
temporelle leur fera fort inutile pour 
gagner ceRoyaume qui cft éternel.Que 
fi elles íbnt bien-aifes d'étre d'unc naif-
fance illuftre, c'eft feulement loríque 
cela peut íervir á la plus grande gloire 
de Dieu. A moins que de cette con-
fideration elles ont peine á íbuffíir 
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qu'on leseftime clavantagequ*elles ríi' 
peníent le devoir eftre : &: ellespren-
ncnt meíme plaifir á defabufer ceux 
<jui ont une créance d'ellcis plus favo-
table qu^lles nc vaudroient. Ce qui 
procede a mon avís de ce que ceux a 
qui Dieufaic la grace de doniier cette 
humilité & cette paffion de le íérvir 
le plus parfaitement qu'il leur eft pof-
íible 3 entrent dans un tel oubti d eux-
jneímes qu'ils íbnt inícníibles á ees 
mauvais traítemens, 6c ne peuvent íe 
perfuader que les autres Ies prennent 
pour des injures. Mais cela ne íe ren-
dontre que dans les períbnnes de la 
plus haute vertu , & á qui Noftre Sei-
gneur fáit ordinairemént la fávcur de 
les approcher de luy par la contem-
j^lation parfaite. 

Qúancau premier point , qui eft de 
íe relbudre a íbuíFrir des mépris &c 
des injures quoyqu'on en reíícnte de 
la peine 3 j'eftime que celuy á qui Dieu-
fáit la grace d'arriver juíques á l 'u-
nion, obtiene en peu de temps ce bon-
ífeur ; & que s'il ne robtienc pas, &c 
ne fe íent pas plus affermi dans la ver­
sa au fordr de TOraifon, i l a íujet de 
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croire que ce qu'il prenoit pout unión ^ 
fLii lieu d'eftre une faveur de Dieu , 
n'eft qu'une illuíion du diable qui veut 
luy donner de la vanicé. I I peut nean-
moins atriver que lorfqae Dieu ne faic 
que commencer á donner ees gracesá 
une ame elle ne fe trouve pas dans 
cette forcé dont j'ay parlé: mais je di« -
que s'il continué á la favorifer de fes 
dons elle Tacquerra en peu de temps 
finon dans les autres vértus, au moins 
danscelle de pardonner les oífenfes. 

Pour moy je ne fgaufois croire que 
Dieu eftant comme i l eft non-feule-
ment mifericordieux, mais la miferi-
corde mefme, une ame qui s'appro-
che íi fort de luy, & connoiftparce 
moyen ion neant & le grand nombre 
de pechez qu'il luy a remis j puiíle 
avoir la moindre peine de pardonner 
á l'heure mefme, 5c fe reconcilier avec 
celuy qui la offenfée : parce qu'ayanc 
devant les yeux les graces que Dieu 
luy a faites, &c qui font comm.e au-
tant de preuves de la grandeur de ion 
amour, elle ne f9auroit manquer ce 
me fembíe á íe réjouir de rencontrer 
des occaílons de luy donner queiques 
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marques '3u fien pour luy. 
Je dis done encoré, que "íélon í i 

connoiíTance que j'ay de plufieurs per-
fonnes que Dieu par une grace parti-
euliere eleve a des chofes furnaturelles 
en leur accordant eette Oraiíbn oa 
cette contemplation dont j'ay parlé, 
quoyquel'on puiííe remarquer en elles 
d'autres imperfediions & a autres fau-
tes : toutefois pour ce qui regarde le 
pardon desoffenfes, je n'ay jamáis v i 
qu'elles y ayent manqué ny je ne 
eroy pas qu'elles le puiflent fi ees fa-
vcurs viennent veritablemenc de Dieu. 
C'eft pourquoy plus elles íont gran­
des , d>c plus ceux qui Ies regoivent 
doivent prendre garde íí elles produr-
íent ees bons effets: &c íí elles n'en 
produifent aucun, beaucoup appres-
hender 8c croirc qu'elles ne viennertc 
pas de Dieu, puiíqu'il nes'approche 
jamáis d'une ame íans l'enrichir en 
récabliííant dans la vertu. Car i l eft 
certain qu'encore que ees íaveurs paf-
íént promptemene , on le connoift 
avec letemps par les avantages & les 
bons eífets qui en demeurent dans 
l-ame: Et ainfi comme noftre diviu 

••9 
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Sauveur r9ait que TeíFet de ees faveurs 
eft le paidon des ofFenfes ^ i l ne craint 
point de nous faire diré en termes ex­
prés á ion Pere : a 'mfi que mus par-
donmns a ceux qm mus ont offinjé. 

C H A P I T R E X X X V I I . 

De Vexcellence de ÍOralfon du Pater, 
<& des avantages qui fe rencontrent 

dms cene fúnte friere. 

ON ne f9auroit trop rendre gra- De i'ex-
ces á Dieu de la fublime per- «Henee 

reaion qui le rencontre dans cette f0n du 
priere Evangelique qui nous a efte en- Fattr-
íeignée par un Maiftre íi í^avant &¿ íi 
admirable. Ainíi s mes Filies, i l n'y 
a pas une de nous qui ne puiíTe s'en 
íervir pour fes beíbins particuliers. 
Je ne í^aurois voir fans étonnemsnt 
que ce peu de paroles enferme de relie 
íorce toute la contemplation 6c toute 
la perfedion, qu'il femble que íans 
avoir befoin d'aucun Livre, i l nous 
fuffit de bien étudier cette priere íi 
jfainte j puifque Noflre Seigneur nou^ 
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y a eníeigné dans les quatre premie­
res demandes tousles difFerens degrés 
de l'Oraiíbn &: de la contemplation 
depuis les commencemens juíques a 
rÓraifon mentale , á TOraifon de 
quietude, 8c a celle d'union. Telle-
ment que íi j'en eftois capablc, je 
pourrois en bátiflant fur un fonde-
ment íi folide , faire tout un grand 
traite de rOraiíbn. Mais dans la cin-
quiénie demande r Noftre Seigneur 
commence á nous faire connoiftre 
quels íbnt les eífets que produifent ees 
:feveurs en nous , loríqu'elles proce-
dent veritablement de íuy, ainíi que 
Je l'ay deja dic. 

Conííderant d'oú pouvoic venir ce 
<jue J E s u s - C H R. i s T rí'a pas ex­
pliqué plus pardeulierement des cho-
les íi obícures 8c íi élevées pour les 
faire entendre a tout le monde 3 i l me 
Temblé que c'eft parce que cette prier-e 
devant eftre genérale pour pouvoir 
íérvir á tous, i l n'a pas voulu davan-
tage Téclaircir ^ afin que tous fe per-
fuadant déla bien entendre, chacun 
-puft en la difant demander ce qui íe-
wiz neceííaire pour fa coníolation ^ 
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.ipour íes befoins j & qu'ainíi les con-
templatifs 6¿ ceux qui fe donnent a 
Dieu fans referve méprifant les cho-
íes periííables, luy demandent feule-
ment les faveurs du Ciel que fon ex­
treme bonté veut bien donner icy-baS;; 
Et que ceux qui font encoré dans les 
cngageruens du monde luy demandent 
lepain &: les autres chofes conformes 
a leur eftat qu'ils peuvent juftement 
luy demander pour eux , & pour leurs 
:familles. Mais quant a ce qui eft de 
donner noílre volonté á Dieu 3 & 
pardonner les offenfes qui nous font 
'faites, ce font deux ehofes á quoy 
tout le monde eft obligé. Je demeure 
toutefois d'accord qu'il s'y rencontre 
du plus ou du moins. Les parfaits 
donnent parfaitement leur volonté, 
& pardonnent parfaitement ; au lieu 
que nous autres s mes Soeurs^ fatís-
faiíbns commenous pouvons ̂ ces de-
voirs. Car Noftre Seigneur ¿ít íi bon 
qui l re^oit tout en payement: & ii 
íemble qu'il ait fait en noftre nom 
comme un pa¿t avec ion Pere, en luy 
difant: Seigneur, faites s'il vous plaift 
cela : Se mes freres feront cecy. 
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Or nous fommes-bien aííurées que 

Dieu ne manquera point de fon cofté ? 
Car y eut-il jamáis un íi bon payenr, 

íl liberal > I I pourroit mefme arri-
yer que difantune feule fois cette O-
raiíbn avec une intention tres-íincere 
,de teñir ce quenous luy promettons 
elle fuíííroit pour le portera nous com-
.bler de fes graces 3 parce qu'il aime 
tant la verke , & prend tant de plaiíir 
que Ton traite avec luy fincerement 3 
que lorfqueJious agiíl'ons de la forte, 
-il nous accorde toújours plus que nous 
jie luy demandons. 

Mais comme ce Maiftre admirable 
icait que ceux qui demandent avec la 
perfeólion dont j'ay parlé, re^oivent 
de fon Perc éternel des fav̂ eurs qui les 
élevent a un tres-haut degré de bon-
lieur : comme i l f9ait que ceux 3 ou 
qui font parfaits, ou en chemin de le 
devenir, tiennent le monde fous leurs 
pieds y S¿ ne craignent rien 3 parce 
que les bons effets que Dieu opere 
dans leurs ames les aííurent qu'il eft 
íatisfait d'eux: Et enfin comme il f^ait 
qu'eftant faintement enyvrez de ees 
fcivenrs íi extraordinaires qu'il leur faif 

dans 
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dans rOraiíbn, Üs oublieroient aií'é-
ment qu'il y a un aucre monde &í qu'ils 
ont des cnnemis á combatiere, i l a íbin 
de les avertir des perils qui les envi-
ronnent. 

O éternclle Sagefl'e! ó incompara­
ble Maiftre ! Qnel bonheur 3 croyez-
vous, mes Filies, que ce vous eíl de-
ce qu'il n'eft pas feulemenc rres-íage, 
mais qu'il apprehende tanc pour nous 
qu'il detourne tous Ies periis qui nous 
menacent ? C'eíl le plus grand bien 
qu'une ame fainte puiíTe deíirer dans 
le monde, &c je ne fcaurois aííez l'ex-
primer par mes paroles, puiíque cene 
proteólion de Dieu eíl la plus grande 
aíTurance que nous puiílions avoir íür 
la terre. 

Noftre Seigneur ayant done vú 
combien i l importe a ees ames de les 
réveiller pour les faire fouvenir qu'el-
les ont des ennemis qui les obligent á 
fe teñir toújours íur leurs gardes j & 
que plus elles íont élevées j plus elles 
ont beíoin du fecours de fon Pere eter-
nel j puifqu'en tombant elles tombe-
roient de plus haut : Et voulant d'ail-
leurs les délivrer des pieges ou elles 

1 i 
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s'-engagcroienc fans y penfer , i l luy 
fait pour elks ees deux dernieres de­
mandes íi neceflaires á tous ccnx qui 
vivent encoré dans l'exil de cette vie : 
E t ne no&s laijje^-pas fuccomber a la 
tentatlon, rnais délívrez-mus dn maL 

C H A P I T R E X X X V I I I . 

Sur ees paroles du Pater : Et nc nous 
laiííéz pas fuccomber a la tentation ; 
mais delivrcz^nous da mal. E t cjue 
les -parfaits ne demandem po'mt k 
DICH d'efire délivrel^ de leurs pei­
nes. Divers moyens dom le demo'ii 
Ce fert fonr temer les -perfonnes Re­
lie-¡en fes. E t de rhumilké , de la 
•patience 3 _ & de la panvrete. 

Demierc ^ 1 S ^ E nOUS ces 
áemande X mandes, nous avons fujet de croi-
que les ie qu eíles nous íont rorc importantes» 
parfairs Pour moy 3. mes Sosurs 3 je tíens que 
rempoint les paríaíts ne demandent point á Dieu 
d n^^z '̂c^:re ^e leurs peines , de 

leurs tentations & de leurs combats5 
parce que ce leur font des preuves in-

ae leurs 
Píinej. 
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clubitables que leur contemplation ic 
les faveurs qu'ils y re^ivent proce-
dent de fon eíprit, &: qu'ainíi au lieu 
d'apprehender ees travaux, ils les de-
ílrent , ils les demandent, 6¿ ils les 
aiment. En quoy ils reflembíent aux 
íbldats qui ne fouhaitent rien tantque 
laguerre, parce qu'ils efperentd'y fai-
re fortune a 5c que dan s la paix n'ayant 
que leur folde ils ne í^auroient s'en-
richir. 

Croyez-moy, mes Filies, les íbl­
dats de J E s U S-G H R I s T qui font 
Ies eontemplatifs, ne voyent jamáis 
trop toít a leur gré venir l'hcure du 
combar. Ils eraignent peuleurs enne-
mis viíibles & découverts, & n'ont 
garde de s'enfuir devant eux, parce 
qu'ils f^avent que leurs forces eftant 
impuiííantes contre celles de Dieu qui 
Ies foúttent, ils en demeureront toü-
jours viótbrieux. Les feuls ennemis 
qu'ils apprehendent avec raiíbn, 6c 
dont ils demandent á Dieu qu'il les 
delivre, font ees ennemis cachezj ees 
demons qui combattent en trahifon 
& avec finefle , qui fe transformenc 
en des Anges de lumiere, qui nous 

I i ij Í 
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font tomber dans leurs cmbuíches^, 
íans quenous nous en appercevions, 
& qui ne fe laiííenc connoiftre qu'a-
prés avoir bu le fang de noftre ame 8c 
ravi ce que nous avons de vertu. 

Artífices Nous devons íbuvent, mes Filies, 
du demñ demander a Dieu dans cecte fainte 
pour ten- . , . , , 
icr les pnere qu 11 nous deli vre de ees enncN 
Rrhgicu- mis fecrers J & qu'ii ne permetce pas 

qu'eftant trompees par leurs artífices 
nous fuccombions ala tentación; noitS 
devons le prier qu'il nous découvre le 
venin dont ils veulent nous empor-
íbnner, &c qui l difllpe les tenebres 
dont ils nous ofFafquent pour nous 
empeíeher de voir fa lumiete. Ce n'ell 
done pas fans raifon que cet adorable 
Maiftre nous apprend á faire cette de­
mande qu'il adreílc pour nous á ion 
Pere & vous devez remarquer, que 
ees malheureux efprits nous nuiíent 
en plufieurs manieres. Car ne vous 
imaginez pas que le íeul mal qu'ils 
nous procurent íoit de nous perfuader 
que ees douceurs Se ees confolations 
qu'ils nous font malieieufement ref-
íentir durant l'Oraiíon viennent de 
Dieu- Au contraire, c'eft en quelquc 
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forre á mon avis le moindre mal qu'ils 
nous puiíTent faire; &c i l pourra mef-
me arriver que ce nous íera un fujet 
de nous avancer 3 parce que dans l'ig* 
norance que cela procede du demon i 
Se dans la créancequ'il vienrde Dieu> 
ce plaiíir que Ton re^oit dans l'Orai^ 
ion fait que Ton s'y oceupe davanca-
ge^ que fe reconnoiílant indigne de 
ees graces on ert remercie fans ceííe 
Dieu qu'on s'eílime plus obligó de 
le fervir 3 & qu'on s'eíForce de l'enga,-
ger par une humble rcconnoiílance á 
ajoúter de nouyelles £aveurs aux pre­
mieres. 

Travailíez continuellemenr, mes De i'hu* 
Soeurs , pour acquerir l'humilité : milité̂  
Reconnoiflez que vous n'eftes pas 
dignes de ees faveurs, &: ne les re-
cherchez poinr. Par ce moyen le dia-
ble au lieu de g-igner des ames en perd 
beaucoup á mon avis de celles dont i l 
eroic pouvoir procurer la perre , de 
Dieu tire noftre bien du mal qu'il nous 
vouloit faire. Car le Seigneur eft £U 
dclle en fes promeíTes, & voyant que 
noftre intention dans l'Oraiíon eft de 
lecontenter 6c de le fervir, i l deraeu-

11 H 
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ré fatisfait de nous. Nous devons eftrc 
fúr nos gardes, de peur que noftre en-
nemi n'afFoibliíIe noftre humilité par 
quelques penfées de vainé gloire, dont 
i i faut bien prier Dieu qu'il nous dé-
livre : & ne craignez pas 3 mes Filies, 
qu'il permette que vous receviez long-
temps des confolations qui viennent 
d'un autre que de luy. 

Le plus grand préjudice qué le dc-
mon nous pourroit faire fans que nous 
nous en appergúíiiosis, feroit de nous 
períuader que nous aurions des vertus 
que nous n'avons pas. Car au lieu que 
dans les douceurs & les confolations 
dont j'ay parlé , nous ne pouvons 
avoir d'autres penfées íinon que ees 
faveurs que nous croyons recevoir de 
Dieu nous obligent á le fervir avec 
encoré plus d'ardeur : icy i l nous fem-
ble au contraire que c'eft nous qui luy 
donnons 8c qui le fervons, Se qu'il 
eft de fa bonté de nous en récompen-
fér. Cette créance fait peu á peu un 
extreme tort, parce qu'elle diminue 
i'humilité, &c porte á negliger d'ac-
querir les vertus que Ton croit deja 
ppíleder. Ainíl s'eftimant cílíe en af-
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furance, on tombe fans s'en appcrce-
voir dans un piege d'oü l'on ne f9aii-
roit íe retirer. Car encoré que ce ne 
foit pas un vifible peché mortel capa-
ble de précipiter Tame dans l'enfer 3 i l < 
TaíFoiblit de cellc forte qu'elle ne peut 
plus marcher dans ce chemin dont j'ay 
commencé á vous parler. 

Je vous aííure que cette rentation 
efl: cres-perilleufe: Se j'en ay tant d'ex-
perience que je puis hardiment vous 
en parler, quoyque ce ne foit pas fi 
bien queje le voudrois. Quel reme­
de done y a-t-il, mes Seeurs ? Jen'en 
trouve point de meilleur que celuy 
que noftfe divin Maiftre nous eníei-
gne, qui eft de prier dans cecte Orai-
fon fon Pere éternei de ne permet-
tre pasi que nous fuccombions á la 
tentación. J'y en ajouteray un autre. 
C'eft que s'il nous femble que N6-
tre Seigneur nous a donné quelque 
vertu 3. nous devons la confiderer 
comme un bien que nous avons recluí 
de Vkf y &c qu'il peut á toute heure 
nous ofter, ainíi qui l arrive fouvent 
par Tordre de la Providence. Ne Ta-
yezívous jamáis éprouvé, mes Filies 3 
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Si vous dites que non, je n'en diray 
pas de mefme. Car quclquefois i l me 
lemble que je fuis fort détachée j & 
lorfque j'en viens á l'épreuve, je trou-
ve en eíFet que je la fuis. D'autres fois 
je me trouve íi attachée 3 & á des cho-
ícs dont je me ferois peiit-eftre moc-
quée le jour precedent s que je nc me 
connois plus moy-mefme. Quelque-
fois je me fens avoirtant de coeurqu'il 
me femble que s'il s'ofFroit des occa^ 
fions de fervir Dieu, rien ne feroit" 
capable de m'etonner : & en efFet je 
trouve que cela cft veritable dans queU 
ques-unes. Mais le lendemain je me 
voy dans une relie láchetc, que je 
n'aurois pas le courage de tuer une 
fourmy pour l'amour de luy fi j 'y renr-
controis la moindre contradidion^ 
Quelqueíois je m'iraagine que quoy 
que Ton puít diré á mon jrréjudice, 8c 
quelque murmure qüi s'elevaft contre 
moy, je le foufíPriroisfans aucune pei­
ne *, &c j'ay reconnu en diverfes renr-
contres que je ne m'eftois pas trom.-
pée 3 puifque j'en avois meíme de la 
jpye. Et en d'autres temps les moin-
dres paroles m'affligent fi fort que jé 

voudrois 
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voudrois eftre hors du monde, tant 
tout ee que j 'y voy me déplaift. En 
tout cela je ne fuis pas feule : car j'ay 
remarqué Ies mefmes choíes en piu-
fieurs períbnnes meüleures que moy 3 
& je í^ay qu!eneífetelles fe paíTentdc 
la forte. 

Que s'il eft ainfi, mes Sceurs, qui 
fera celuy qui pourra diré que fon ame 
eft enrichie des venus , puiíque dans 
le temps oú Ton en a le plus de beíbin 
on trouve que Ionn'en a point? Gar-
dons-nous done bien de concevoir de 
telles penfées. ReconnoHIons au con-
traire que nous íbmmes pauvres 3 8c 
ne nous endettons pas fans avoir de-
quoy payer , en nous attribuant des 
vertus qui ne nous appartiennent point. 
Le tréíbr de nbftre ame eft dans les 
mains de Dieu & non dans les noftres; 
& nous ne f^avons pas <juand i l luy 
plaira de nous laifler dans la priíon 
de noftre pauvreté & de noftremiíére 
fans nous rien donner. Que f9avons-
nous íi loríque les autres nous tien-
nentpour bonnes & que nous croyons 
l'eftre, i l continuera á nous faire part 
de fes graces : ou s'il ne voudra pas les 

K k 
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retirer comme eftant un bien que nous 
ne pofledons que par emprunt j ce qui 
nous rendroit dignes d'eltre mocquées 
de tout le monde , & paráculiere-
ment de ceux qui nous auroient eu en 
quelque eftime ? I l eft vray que pour-
veu que nous le fervions avec humi-
li te, i l nous íécourt enfin dans nos 
befoins: Mais íi cette vertu ne nous 
accompagne & ne nous fuit pas á país ^ 
i l nous abandonnera 8c nous fera en 
cela mefme une grande mifericorde, 
puiíque ce chátiment nous apprendra 
que nous ne í^aurions trop eftimer 
cette vertu ? & que nous n'avons quoy 
que ce foit que ce aíx ú nous donne 
par ía grace. 

pelapa- Voicy un autre avis que ie vous 
tieace, donne^ Le demon noús períuade quel-

quefois que nous avons une vertu j 
comme par cxemple la patience ? parce 
que nous nous nous refolvons de la 
pratiquer $ parce que nous faiíbns íbu-
yentdes a¿ies dude/ír que nous avons 
de íbufFrir beaucoup pour Dieu, 8c 
parce qu'il nous íemble que ce dcílr 
,?ft veritable. Ainíi nous demeurons 
fort fatisfaites a caufe que le demon 
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aous aidc á nous confirmer dans cettc 
creancc. Mais gardez - vous bien , je 
vous prie, de faire cas de ees fortes de 
vertus, de penfer les connoiftre, fi 
ce n'eft de nom j & de vous perfuader 
que Dieu vous Ies a données juíques 
a ce que vous le fgachiez par expe-
rience. Car i l pourra arriver qu'á la 
woihdre parole que Ton vous dirá & 
?püi ne vous plaira pas, toute cette pa-
tience prétendue s évanouíra. Quand 
vous aurez beaucoup fouffert, rendez 
alors graces á Dieu de ce qu'il com-
mence á vous inftruire dans cette ver-
tu , & efforcez-vous de continuer a 
foufFrir avec grand courage , puiíque 
ces'fouffrancesfontvoirquil veutque 
vóus luy pay'íez la patience qu'il vous 
a donnée par l'exercice de cette mefme 
patience , en ne la conííderant que 
comme un depoft qu'il vous a mis en­
tre les mains. 

Voicy un autre artifice du demon. De ^ 
I l vous reprefente que vous eftes pau- pauvretc, 
vre, & i l a en cela quelque raifon v 
foit parce que vous avez fait voeu de 
pauvreté comme tous les Religieux> 
ou parce que vous defirez dans voftrc 

K k ij 
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cceur de la pratiquer, ainfi qu'il arri-' 
ve aux perfonnes qui s'adonnent á 
rOratfon. Ces deux chofes eítant 
íuppofées , Tune que Je Religieux 
s'eftime pauvre comme ayant fait voeu 
deTertre ; ScTautreque le feculier qui 
eíí; dans la pieté íe croit pauvre aufli, 
parce qui l deíírede l'eílre : voicy ce 
que tous deux diíent : Je ne delire 
ríen : & fi je poflcde quelque choíe, 
c'eft parce que je ne í^aurois m'en 
paííer : car je dois vivre pour fervir 
Dieu, qui veut que nous ayons íbin 
de la fanté de noftre corps, & mille 
chofes femblables que cct ange de te-
nebres transformé en Ange de lumie-
re infpire , & qui en apparence íbnt 
bonnes. Ainíi i l perfuadequelonefl; 
veritablement pauvre, que I on ave-
ritablement la vertu de pauvreté, 8c 
que par ce moyen tout cft faic. Mais 
cela ne fe pouvant connoiftre que paf 
les efFecs 3 ií faut venir á répreuve. 
On jugera par les oeuvres íi íe íécu^ 
lier eft vraiment pauvre : car s'il a 
trop d'inquietude pour le bien 3 i l íe 
fera bien-toft voir i íbit en defírant 
plus de revenu que la neceíEte nea 
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iáemandej íbic en prenant plus de 
íérviteursquiln'enabefoin5 «Mtdans 
l'occaíion d'un procés pour quelque 
chofe de temporel, ou foit qu'un pau-
vre Fermier manque a le payer. Caí 
ü n'en aura pas moins d'inquietude 
queíi autrement i l n'avoit pas dequay 
vivre. Comme on ne manque jamáis 
de s'excufer, je ne doute point que 
cette períbnne ne réponde que ce qu'il 
fait en ees rencontres n'eft que pour 
empefeher que faute de foin ion bieii 
^e íc perde. Mais je ne prétens pas 
qu'il rabandonne : je dis feulement 
qu'il en doit prendre íbin íans em-
prefíement. Que íi cela réUffic, á la 
©onne-heure. binon, qu'il prenne pa-
tience : car celuy qui eft veritablement 
pauvre fait íi peu de cas de toutes ees 
chofes, qu'encore qu'il y ait des rai-
íbns qui l'obligent d'en prendre íbin 
i l ne s'en inquiete point, parce qu'il 
croit ne pouvoir jamáis manquer du 
jieceílairc; & que quand meíme i l luy 
manqueroit, i l ne sen íbucieroit pás 
beaucoup. I l confidere cela comme 
l'acceílbire , 8c non pas comme le 
principal j 8c fes penfées s'élevant plus 

K k iij 
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haut, i l ne s'occupe á des chofes fi 
bailes que par concrainte. 

Pour ce qui efl: des Religieux oa 
des Religieuíes qui íbnt pauvres , ou 
qui au moms le doivent eftre puiíqu'ils 
en ont fak le voeu, i l eft vrai qu'iís nc 
poííedent riea en propre y mais c'eft 
fouvent parce qu'ils n'ont rien. Que 
s'il fe renconcre qu'une períbnne leur 
veüille donner , ce íera une grande 
merveille s'ils jugent que ce don leuc 
íbit fuperflu. lis íbnt bien-aiíes de 
mettre en reíérve qaelque choíé. S'ils 
peuvent ayoir des habits d'une fine 
étoífe , ils ne peníént point á en dc-
mander d'une glus groífiere j & ils 
veulent toujours avoir quelque petite 
chofequils puiííent vendré ou enga-
ger 3 quand ce ne íeroit que des livres, 
afin que s'il leur arrive une maladie ils 
ayent dequoi fe faire micux traiter 
qu'á rordinaire. 

Helas pechereíle queje íuis ! Eft-cc 
done la ce que nous avons promis á 
Dieu lorsque nous lui avons promis 
de renoncer á tous les foins de nous-
mémes j30ur nous abandonner entie-
rement a fa conduite , quoi qui puiííe 
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noüsen arrivcr ? Si nous avión s tanc 
de prévoyance pour Tavenir, n'auroit-
i l pas mieux valu nous aííurcr quel-
que revena que nous aurions pú po{~ 
íeder fans diíh'aítion & lans trouble ?" 
Or quoique cela fe puifle faiie fans pe­
ché , i l eft bon de remarqiier nos im-
perfe<3:ions , afín que voyant qu'il y' 
a beaucoup a diré que nous1 ne poíTe-
dions cette vertu déla íainte pauvreté, 
flous la demandions a Dieu & nous 
effordons de l'acxjuenr *, au lieu que 
nous ne nous en mtíttríóns pas beau-
eoupen peine íit-nous nousimaginions 
de l'avoir deja, &. demeurerionsdansT 
cette fauííb períuafion ; ce qui Teroit 
encoré pis. 

I I en eft de mcíme de Aamilhé . H ^ J ? » 
/ • i i r taime, 

nous íemble que nous ne nous lou-
cions point de Thonneur , ni dequoi' 
qué ce paifle eftre : Mais s*il arrive 
qu on nous blefle en la moindre cho­
te, on voit aufli-toft & par nos fenci-
mens Se par nos adions que nous nc 
íbmmes point du tout hümbles. Que 
fi au contraire i l s'oífre quelque choíe 
qui íbit honorable & avantageux , on 
ne le rejette non plus que ees pauvres 

K k iiij 
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imparfaits dont j'ai parlé ne rcjettent 
point ce qui leur eft profitable : Ec 
Dieu veüille que Ton ne travaille pas 
méme á le procurer. On a íi íbuvcnt 
ees mots en la, bouche : Je ne deíire 
rien : Je ne me íbucie de lien j córa­
me en eíFet on le penfe ainfi i qu'á for­
cé de le diré on fe confirme de telle 
íbrte dans cette créance qu'on ne le 
met pas en doute. 

Ll importe done extrémement de 
veiller íans ceííe fur íbi-mefme pour 
découvrir cette tentation , tant dans 
les choíes dont je viens de voüs parler 
qu'en pluíkurs aunes, puifque chacun 
í^ait que lors que nótre Seigneur nous 
donne veritablement une íeule de ees 
vertus , i l femble qu'elle attire aprés 
elle toutes les autres. A quoi j'ajoúte, 
qu'encore que vous croyiez les avoir, 
vous devez craindre de vous tromperj 
parce que celui qui eft vraiment hum-
ble doute toújours de íes vertus pro-
pies , & croit celles des autres incom-
parablement pius grandes & plus vc«-
titables que les íiennes. 

• 
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Jh4s pour refifter a dtverfes tenta-
tions du demon, & yarticiiliereynent 
auxfaujfes humUite"̂ , aux peniten-
ees indiferetes 3 & ala confiance de 
mus-memes qnil nont hjpire. 

G A R D E Z-VOUS aufli, mes Fíl- T>e la 
les , de cenaines humilitez ac- 2 

compagnées d'inquietude que le dc-
mon nous met dans refprit, en nous 
rcpreíéntant la grandeur de nos pe-
chez : Car i l trouble par la les imes en 
pluííeurs manieres , juíques a faire 
qu'elles íé recirent de la Communion, 
& difeoncinuent de faire Oraiíbn en 
particulier comme s'en jugeant indi­
gnes : 8c ainíi lors qaelles s'appro-
chent de la íainne Euchariftie , elles 
empíoyent á coníiderer fi elles y Tone 
bien ou mal préparées 3 le temps qu'el­
les devroienr employer pour recevoir 
des faveurs de Dieu. Cela paííe méme 
juíques a une ÍT grande extremicc, 
qu'íl leur femble quá caufe qu'elles 



3É| L E C H I M i # 
íbnt íi imparfaites , Dieu les a telle-
ttient abandonnéés qi/ellesnepeavent 
preíque plus íe confier en ía miferi-
corde. Toutes leurs aífekms quelque 
bonnes qu'elles íbient leur pároiflent 
pleincs de peril : tous leurs fervices 
paílent dans leur efprit pour inútiles i-
Se elles tombent dans une telle á t -
fiance qu'elles perdenc entierement le 
courage de faire aucun bien , parce 
qu'elles condamnent en elles a comme 
mauvaifes, Ies méraes choíes qu'elles' 
loüent dans les autres comme bonnes; 

Remarquez je vous prie > mes Fil­
ies , raais aveegrand loin ,.ce que je 
Vai maintenant vous diré & que je ^a i 
par experience. 11 pourra arriver que 
cette opinión d'étre íi imparfaites &c íi 
mauvaifes , pourra dans uri temps étre 
une humilité de une venu dáns un 
autre temps une tres-forte tentation. 
t 'humilité quelque grande qu'elle íbir 
n'inquiete point l'ame y ne l'agite point, 
lie la tronóle point i mais au contrai-
re elle eft accompagnée dé paix de 

f laiíir 6¿ de douceur. Car quoi que 
bn fe voye eftre une grande peche-

Kflc y que Ion connoiííe clairemefít 
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qu'on eft digne de TEnfer > que Ton-
avoue de meriter d'eftre en horreur a 
touc le monde y que Ton s'en afflige, & 
que Ton n ofe prefque implorer la mi-
íericorde de Dieu : neanmoins í¡ cet' 
te humilicé eft veritable , cette peine 
eft accompagnée de tant de douceur 
& de fatisfadion que Ton ne voudroit 
pas ne l'avoir point. Non fculemenc 
comme je Tai dic, elle n'inquiete ni ne 
trouble pas l'ame ; mais elle lui donne 
une plus grande liberté 5c une pluŝ  
grande paix , & la rend plus capablc 
¡de fervir Dieu : au lieu que eette au^ 
tre peine la prefle a l'agite , la tour-
mente & lui eft preíque inrupportable: 
Je Croi que le demon précend par la-
nous perííiader que nous avons de 
rhumilite, & en mefme temps nous 
fairc s'il lui étoit poflible perdre la 
confiance que nous devons avoir en 

leu. 
Lors que vous íerez en cet état^ dé-

tournez le plus que vous j3ourrez vo-
tte penséede lavue de votre mifere, 
& portez-la a confiderer combien 
grande eft la mifencorde de Dieu', quel 
eft l'amour qu'ü nous porte , 6c ce 



39̂  t E C H E M I tf 
qa i l lui a plú de íbufFrir poür nous'. 
II eft vrai cfrie ñ c'eíl une tentación 3 
Vous lie póutrez faire ce que je dis, 
parce qu'elle nevous laiííerapoint eil 
repos, & ncvoüs permettra de peníét 
qu'á ce qui Vous donneta de la peine. 
Encoré íera-ce beaucoup íi vous pou-
Véz vous appercevoir que c'eft une ten-

Dm tacion. 
nitencM* Le demon fe íerc du meíme artifícé 
mdifcie jQrs quer p0Ur riOUS ¿onner fuiet de 

Croire que nouS faifons plus que Ies 
autres , i l nous porte á embraíier des 
jJenitences indiferetes. ' Que íí quand 
cela arrive vous mahquez á le décou-
vrir á votreConfeíTeurou á votreSü-
perieure : ou íi lors qu'ils VOus diíent 
de cefler de faire ees penitences , vous 
íes continuez encoré} c'eft une tenta-
tion manifeíle. EfForcez-vous done dé 
léur obei'r 3 qutlque peine que ^plá 
vousdonne 3 puiíque c'eft en quoi corf-
íifte la plus grande perfedion. 

Qi' i i . Ce dange' eux ennemi nous attaqué 
JOUM fe Par une autre tcntationtres-penlleule!, 
défer de en nous mettant dans une certaine af 
toi mé- /• . r • 
me< lurarce qui nous rait croire que nous 

ne retoumerons jamáis plus á nos fau-i 
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tes precedentes , ni a airaer les plai-
(irs du. monde. Ainfi nous diíbns alors 
que nou? le connoiílons trop pour en 
faire cas ; que nous í^avons que tout 
paíTe i & que nous trouvons beaucoup 
plus de fatisfadion a fervir Dieu. Si 
cela arrive dans les commencemens 
c'eíl un fort grand mal ^ parce qu,e cette 
aíTurance porte les ames á ne point 
craindre de fe rengager dans les occa-
fions de pecher , & eft caufe qu elle? 
tombent j Et Dicu veüille que cette fe-
conde chute ne íbit pas pire que la prc-
miere. Car le demon voyant que ees 
períbnnes font capables de íervir aux 
autres, & par confequent de lui nuire, 
i l fait tous fes ejforts pour les empé-
cher de íc releyer. C'eíl; pourquoi 
quelques faveurs que yous receviez de 
nótre Seigneur , &c quelques gages 
qu'il vous donne de ion amour , ne 
yous tenez Jamáis íi aíTurées que yous 
jne íoyez toújours dans la craintc, 
puifque vous pouvez retomber encoré 
& fuyez avec íbin les occafionsqui íe-
j-oient capable? 4e VQUS engager dans ce 
jnalheur. 

Communiquez toújours autant qu'il 
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vous íéra pofíible ees graces & ces fa-
veurs á quelque perfonne dont vous 
puiífiez recevoir lumiere & conduite, 
lans luy rien cacher de tout ce cjui 
vous arrive. Et quelque elevée que 
¡voftre contemplation puiílc eftre , ai'eE 
toújours foin de la commencer & de 
la finir par la connoiííánce de vous-
tnefine. Queíi cette Oraiíbn vientde 
Dieu , vous vous coriduirez preíque 
touiours de la forte ̂ uand bien vous 
ne le voudriez pas & que je ne vous 
donnerois point cec avis s parce qu'el-
le eft toújours accompagnée d'hümili-
té & augmente noftrc lumiere pour 
tious faire connoiftre le peu que nous 
fommes. Je n'en dirai pas ici davan-
tage : vous trouverez aflez de livres 
qui pourront vous en inftruire , & je 
tie vous en ai parlé quá cauíé de l'ex-
perience que j'cn ai , & des peines oü 
Jquclquefois jeme fuis veue. Carenfin 
jquoi que Ton puifle vous diré pour 
vous aííurer, vous ne pourrez jamáis 
Vous mettre dans uñé entiere aflíirance. 

•* Que pouvons-ñous done faire , o 
M mon Dieu s íinon dej^courir á vous, 
P & vous prieí de ne pas permettre que 
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ees ennemis de noftre falut nous faf- ce 
fent tomber dans lespieges qu-ilsnous « 
dreílent } Lors qus leurs efíbrts nous ce 
íbnt connus nous pouvons avec voftre « 
affiftance les repouííer : Mais quant « 
z leurs trahiíbns , qui pourra les dé- te 
couvrir fi vous ne les luy faites connoi- ce 
ilre ? Nous avons, mon Dieu , fans t€ 
cefle beíbin de vous appeller á noftre te 
aide : Dites -nous done quelque choíé, ^ 
Seigncur, pour nous raflurer & pour te 
nous inftruire, Vous f9avez qu'il y en tc 
a peuqui marchent parcechemin : & te 
i l y en aura encoré moins íl Ton ne tc 
peut y marcher íans eftre dans des ap- c< 
prehenfions continuelles, M 

C'eft une choíe étrange que Ies hom-
mes ne confiderant paí que le demon 
tente &c trompe encoré plus les ames 
qui ne íbnt point dans rexercice de 
rOraiíbn que non pas celles qui y íbnt? 
ils s'étonnent dayantage de voir un 
íeul de ceux qui marchoient par ce 
chemin & dont la vie avoit paru íain-
te , tomber dans Tilluílon , que d'cn 
voir cent millc qui étant hors de ce 
chemin font trompez par cet efprit 
ínalheureux , & yivcm dans des pe-
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dhez & desdeíbrdres publics, en mar-
chant dans une voye que Ton ne f^au-
-roit douter qui ne foit tres-mauvaiíe. 
Mais ils ont raifon i puiíqu entre ceux 
qui recitent le Pater nofler en la ma­
niere que j'ay dit j i l y en a íi peu qui 
foient trompez par Tartifice du malin 
efprit, qu'il y a fujet de s'en étonner 
comme d'une chofe extrémement rare. 
Car i l eft ordinaire aux hommes de ne 
-remarquen point cequ ils voient á tout 
moment, &¡¡ de s'étonner au contrairc 
de cequ'ils ne voient prefque jamáis j 
joint que les demons ont tant d'inte-
reft d'imprimer cet étonnement dans 
leur efprit, parcequ'ils í^aventqu'une 
feule ame arrivée á la perfedion feroit 
capáble de leor en faire perdre beau-
coup d'autres en les délivrant de leur 
iervitude. Cela dis-ie eft fi étonnant 
[̂ue je ne m etonne pas qu on s en 

«tonne jpuifque íl ce n'eft par leur fau-
te s ceux qiii marchent dans ce chemin 
de T O raifon n'ont pas moins d'a-
vantage fur les autres , que ceux qui tc-
gardent le combar des Taureaux de 
deíTiís un échafFaut, en ont fur ceux qui 
¿tant au milieu de la place íbnt expofez 

aux 
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aux coups de leurs comes. C'eft une 
comparaifon qu'il me íouvienc d'avoir 
oüy fairefurce fujet , & qui me íem-
blefortjufte. 

Ne craignez-donc point,mes Soeurs, 
de marcher par ce chemin , ou pour 
mieux diré , par l'un de ees chemin s 
de rOraiíbn : Car i l y en a pluíieursj 
les uns fe trouvant bien d'aller par l'un, 
& les autres par un autre. Croyez-
moi , c'eft une voye extrémement feu-
re: de vous íerez beaucoup plútoft dé-
livrées des tentations loríque vous vous 
approcherez de noftre Seigneur par 
l 'Oraiíbn, que quand vous lerez éloi-
gnées de luy. Priez le done de vous 
la donner , & demandez-la luy en di-
fant comme vous faites tant de fois le 
jourle Paternofter. 
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C H A P I T R E X L . 

Que tamour & la crainte de Dien 
joints enfernblefont un puijfant re' 
mede ponr refifteraux tentations du 
demon.. Quelfera a la mort, le mal-
heur de cenx qui nawront fas almé 
JDieu , & le bonheur de ceux qm 
raurom aimé. 

Rdiftcr í ~ \ ^ o n c^er Maiftre > ctonneẑ -
aux ten- nous quelque moyen de nous 
tations • i i A i i 
du de- garantir des embúchesele nosennemis 
mon par ¿ans une guerre íl perilleufe. Celui 
& par i» que fa divine Majeíienousdonne, mes 

ce de Filies, & done nous pouvons ufer har~ 
diment j eft de conferver toújours l'ar-
mour & la crainte. L'amour nous 
preílera de marcher : & la crainte 
nous fera prendre garde oú nous mar-
cherons , afín de ne tomber pas dans 
un chemin ou tant de ehofes nous peu~ 
vent faire broncher > ainíí que íbnc 
preíque tous ceux oú Ton marche dans 
eette vie : Ce fera la le vray moyen de 
ne pouyoir eftre trompees-

l icu 
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Vous me demanderez peut-eílre á 

quoy vous pourrez connoiftre que vous 
poffedez ees grandes vertus * & vous 
aurez raifon de le demander > puifqu'il 
cft cercain que vous ne f^auriez en eftre 
entierement aílurées* Car Ci vous Te-
ftiez d'avoir un veritable amour de 
Dieu , vous le feriez auífi d'eftre en 
grace. 11 y en a neanmoins , mes Fil -
les , des marques fi evidentes , qu'il 
femble que les aveugles meímes les 
peuvent voir : Elles rie íbnt ni Tecretes 
ni cachees ; mais font tant de bruit , 
que quand vous ne le vóudriez pas > 
vous ne í^auriez ne les point encendre. 
t e nombre de ceux qui poííedenc en 
perfedion ees deux qualitez eft fí petic3 
qu'ils fe^ont aisément remarquer par 
ieiirrarete , &: d'aucant plus connoi-
ñresque plus ils demeurentdans le íí-
lénce & dans le fecret. Cet amour & 
eecte crainte de Dieu fontcomme deux 
places fortes d'oú i'on fait la guérre au 
monde Se au demon. Ceux qúi ai-
ment Dieu veritablement , aiment 
tout ce qui eíí bon, veulent touc ce qui 
cftbon, favorifent tout ce qui eft bon , 
ioüent tout ce qui eft &on , íe joignent 

L l ij 
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t oújours avec les bons , les foutíen-
nenc, les défendenr, &c n'aiment que 
la verité &: les chofes dignes d'eftre 
aimées. 

Car croyez-vous que ceux qui aí-
ment Dieu veritablement puiflent ai-
mer ni les vanitez , ni les plaiíirs 3 ni 
les richeíTes j ni les bonncurs j ni tou-
tes les autres chofes du monde > 
Croyez-vous qu'ils puiííent avoir des 
conteftations , des difputes , de la ja-
louíie, & de Terivie } Helas comment 
cela fe pourroit-il faire, puifque toure 
leur pámon eft de canrenrer cclui qu'ils 
aiment :puifqu'ils bríilent de deíirde 
íe rendre dignes d^eltre aiitiez de lui j 
de puifqu'ils donneroient leur vie avec 
joye s'ils croyoient pir ce nioyen lui 
pouvoir plairedavanrage?Lors que Ta-
mour que Ton a pourDieu eft vericable, 
i l eft impofliblede le cacher. Voyez-en 
des exemples dans faint Paul & dans 
íainte Magdeieine. L'un parut viíí-
blemeni: bleííe de l'amour de D ieu des 
le troiíieme jo-ir j & Tautre des le pre­
mier jour- Car l'amour a des degrez 
differens , & íe,fait connoiftre plus ou 
moins felón qu'il eft plus ou moins 
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fort. S'il eft petit, il ne fe £iic connoi-
ftre que pea. S'il eft grand , il íc fait 
beaucoup connoiftre. Mais par tout 

il y a de l'amour de Diea, fon qu'il 
íoit grand ou qu'il foic petit , il fe fait 
toú jours connoiftre. S'il eft grand, par 
de grands effets : S'il eft petit, par de 
petitSc 

Pour revenir á.ce que je diíbis tou-
chant la marque á laquclíe on pcut ju-
ger íi les conteraplatifs íbnt trompcz 
par les illuíions du demon , il eft eer-
tain qu l̂ n'y a jamáis en eux peu d*a-
mour. Ou ils ne font point de vrais 
Gontcmplatifs y ou teur amour eft tres-
grand i de ainfit il íe fait connoiftre en 
une infinité de manieres. CTeft un 
grand feu qui ne f9auroit manquer á 
jetter beaucoup de tumiere : &c á níoins 
que cela , ees contemplatifs doivent 
marcher- avec une grande défiance 
d'eux-mefmes : croire qu'ilsont íiijet 
de craindre : travailler á en decouvrir 
k caufe : recourir á 1'O r ai ion : prati-
quer riiumilité i & prier Dieu de ne 
permettre pas qu'iis fuccombent a la 
tentation. Car je voi beaucoup de fujet 
¿'apprehender que nous ne íbyons tea-

L 1 iij 
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tez lors qtie nous ne femons pas en' 
nous cet amour de Dieu qui eft la mar­
que de la veritable pieté. Mais poui:-
vú que vous marchiez toújours dans 
rhumilíté: que vous vous efforciez de 
connoiftre la verité de ce qui fe paííe 
dans vous: que vous vous teniez íbu-
mifes á voftre Confeííeur y 5c que vous 
lui ouvriez voftre CCEÜI- avec uneentie-
reíincerité, vous devez croire que le 
Seigneur eft fidelle , qu'il ne votis 
manquera poinc ; & que voftre eípric 
eftant éloigné de touce malice &c de 
toutorgueil , quelques frayeurs que le 
demonvous puiíTecaufer & quelques 
pieges qu'il vous puifle tendré, íl vous 
donnera la vie par les mémes moyens 
qu'il vouloic vous donner la mort. 

Que íi vous fentez en vous cet amour 
de Dieu dont j'ai parlé , 8c quil íbic 
accompagné de la crainte dont je vai 
parler , réjou'ííTez-vous &c foyez tran-
quilles nonobftant toutes ees faufles 
terreurs par leíquelles le demon s'ef-
forcera de vous troubler , &c qu'il fera 
que les autres vous donneront, afin 
de vous empécher de joui'r d'un Ci 
grandbien. Car voyant qu'il ne peut 
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plus efpercr de vous gagner , i l tachera 
au moins de vous nuire en quelquq 
íbrcc , & á ceux qui auroiem pü tirer 
beaucoup d'avantage de la creance 
qu'ils auroíent que Dieu par fon infir 
nipouvotr, faitees faveuis fi extraor-
dinaires á une mifexable creature. Ce 
que je dis parce que l'oubli oü nous 
fommes quelquefois de íes anciennes 
mifericordes , nous perfuade que cela 
eíl impoffible. 

Or peníez-vous qu i l importe peu 
au demon de nous jetter dans ees 
craintes ? I l fait ainíl deux maux tour 
enfemble : L'un que ceux qui en en-
tendent parler n'ofent s'exercer á TO-
raiíbn, de peur d'eftre aufli trompea : 
I/áutre qai l , y en auroit fans cela 
beaucoup davantage qui s approche-
roient de Dieu par ledefir d'eftre tout 
á l u i , voyant comme je l'ay dit 3 qu'il 
eft íi bon qu i l ne dédaigne pas de fe 
communiquer á des pecheurs. Cecy 
eft íi veritablequejeconnois quelques 
ames qui: eftant encouragées par cecte 
eoníideration ont commencé de s'oc-
cuper a l'Oraifon > & ont recú en peu; 
de temps de íi, grandes faveuis de 
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Dieu, qu'elles íbnt devenaes verítít-
blement contemplacives. Ainíi , mes 
Soeurs, lors que vous en verrez quel-
qu'une entre vous á cjui noftre Ser-
gneur feira de femblables graces : re-
merciez-l'en exirémement , mais ne 
vous imaginez pas neanmoins qu'elle 
íbit en aílurance. Au contraire , aíE-
ftez-Ia encoré davantage par vos prie-
res , puiíque nul ne peut eftre aflure 
durant qu'il eft encoré engagé dans les 
perils d'une Mer agitée d'autant de 
rempeftes qu*eft cette vie. 

Vous n'aurez done pas peine á con-
noiftre cet amour loríqu i l fera verita-
ble : £t je ne comprens pas comment 
i l pourroit demeurer caché. Car fi Ton 
dit qu'il eft impoflible de diífimuler 
celui que Ton porte aux creatures , 8c 
qu'il fe découvre d'autant plus qu'on 
s'eíforce davantage de le couvrir ( quoi 
que j'aye honte d'ufer de cette compa-
raiíbn 3 puiíque l'amour qu'on a pour 
clles n'eftant fondé que fur un neant 3 
fl ne merite pas de porter le nom d'a-
mour ) comment pourroit-on cacher 
un amour auffi violent qu'eft celuy que 
Ton a pour Dieu , un amour fi jufte, 

un 
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un amour qui croift toújours 3 parce 
qu'il découvre . mceíTamment mille 
nouveaux fujets d'aimer fans pouvoir 
jamáis en découvrir aucun de ne pas ai-
mer, & enfin un amour dont le fon-
dement & la récompenfe eft l'amour 
d'un Dieu , qui pour faire que nous 
ne puiíHons douter qu'il ne nous aime, 
nous Ta témoigné par tant de travaux 
Se de douleurs, par 1 epanchement de 
tant de fang, &c par la perte méme de 
fapropre vie ? 

Helas mon Sauvcur ! Que celuy 
qui a éprouvé ees deux amours en diC-
cerne bien la diíference ! Je fupplie 
voftre divine Majefté de nous la faire 
connoiftre avanc que nous fortions de 
cecee vie- Car quelle coníblation ne 
nous fera-ce point a Theure de noftre 
mort ,de voirque nous allons eftre ju-
gees par celuy que nous aurons aimé 
íur toutes choíes ? Nous luyporterons 
alors fans crainte la cedule oü ce que 
nous luy devons fera ccrit: $c nous nc 
coníidererons pas le Ciel comme une 
terre étrangere , mais comme noftre 
veritable patrie , puifqu'elle a pour 
Roy celuy que nous avons tant aiméj 

M m 
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&. qui nous a tant aimées 5 cet amout 
ayant cet avantage fur tous les amours 
da monde , qiie pourveu que nous ai-
mions nous ne pouvons douter que 
Ton ne nous aime. 

fraila'* Conííderez , mes Filies , combien 
more le eft grand le bonheur d'ayoir cet amour, 
üeceux éc quel malheur c'eft de ne l'avoir pas s 
«juí n'au- puiíque ne I'ayant pointon tombe "en-
ront pas r i • j ^ 1 
aimé tre les mains dece tentateur3 entre ees 
P*e"* mains íi cruelles, entre ees mains íí en-

nemies de toute forte de bien , & íi 
amies de toute íorte de mal. Oú en 
íera done reduite cette pauvre ame^ 
lors qu'au fortir des travaux & de§ 
douleurs de la mort , elle íe trouve-
ra entre ees mains barbares &c impi-
toyables j de qu'au lieu de jou'ír 
quelque repos aprés tant de peines, elle 
lera précipitée dans labime de l'En-
fer, oú une horrible multitude de fer-
pens l'environneront de toutes parts ? 
Quel terrible 8c épouventable lieu J 
Quel deplorable 8c infortuné fejour l 
Que íi les períbnnes qui aiment leurs 
aifes, 8c qui íont celles qui courent le 
plus de fortune de tomber dans ce mal-
|ieur j ont peine a foufFrir ici-bas di^j 



DE LA PERF. Ch. X L . 411 
rant une feule nuit une mauvaife ho-
fiellerie quelle íera á voftre avis la 
peine qu'elles foufFriront á paíler tou-
te une eternite dans cette affreufe dé­
me are ? Ne deíirons done point, mes 
Filies j de vivre á noftre aife : nous 
fommes fon bien comme nous íbm-
mes; les incommoditez de la vie pre-
fente fe peuvent comparer á une nuit 
qui fe pafle dans un mauvais gifte, 
¿Loüons Oieu de ce que nous foufFronsi 
8c cffor^ns-nous de faire penitence 
tandis que nous fommes en ce monde. 

O combien douce íera la mort de 
celuy qui aura fait penitence de tous 
fes pechez , puifqu'il fe pourra faire que 
li'allant point en purgatoire , i l com-
mencera preíque des cette vie á entrer 
dans la gloirc des bienheureux , 8c 
qu'ainíi eílant affranchy detoutes for­
tes de craintes , il jouira d'une entiere 
paix. Ne feroit-ce pas , mes Soeurs 3 
une grande lácheté, de n'afpirer point 
a cebonheur , puiíqu'il n'eft pas im-
poflible de faequerir ? Au moins de-
mandons á Dieu que fi noftre ame en 
quittant ce corps doit eftre dans la 
íbuffrance , ce-íoit en un lieu oúnous 

M m ij 
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Tenclurions volonriers, ou nous eípe-
rions qu'elle finirá a & oú nous ne crai-
gnions point que noftre divin Epoux 
ceíle de nous aimer, ny qu'il nous pti-
ve de fa grace. Prions-Ie de nous la 
donner en cette vie , afin de ne point 
tomber en tencation fans nous en ap= 
percevoir 8c fans le connoiftre. 

C H A P I T R E X L I . 

Continuatíon dn difconrs de la craime 
de Dien. QjSUfaHt éviter avecfo'm 
les peche^ veniels dont il y a de 
deux fortes» Que lors qpton efl af-
fermi dans la crainte de Dieu , on 
doit agir avec une fa'mte liberté s 
& fe rendre agreahle a cenx avec 
qui fon a a vivre : ce qui efi útil? 
en plufieurs manieres. 

U E je me fuis étendue Tur ce fu-
jet ¡ Mais non pas tant nean-

moitis que je Taurois deííre. Car qu y 
a-t-il de plus agreable que de parler 
d'un tel amour \ & que fera-ce done 

ff (jue de l'avoir í O Seigneur 3 mon 
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I)ieu,donnez-le moy s'il vous plaift : 
faites-moy la grace de ne point íortii: « 
de cette vie jugues á ce que je n'y deíi- « 
re plus quoy que ce íoit a & qu'hormis « 
vous je fóis incapable de rien aimer. « 
Faites meíme, s'il vous plaift , que je « 
ñ'ufe jamáis de ce terme d'aimer íinon ce 
pourvous feul , puis qu'excepté vous « 
rien n'eftant folide, on ne pourroit rien « 
fcácir Tur untei fbndement quine tonv « 
líaft auíli-toft par terre. 

Je ne.f̂ ay póurquOy nouS nous éton-
nons d'entendre diré : Celui-lá me 
paye mal du plaiíir que je luy ay fait 3 
óu, cet autre ne m'aime poinr. En vc-
rité je ne f^aurois m'empefcher d'en 
rire : Car qui eft -ce done qu'il vous" 
doit pour vous le payer 5 Et fur quoy 
vous fondez-vous pour prétendre qu'ií 
vous aime > Cela doit au contraire vous 
faire connoítre qüel eft le mondej puif-
qué cet amour mefme que vous luy 
portez deviendra le íujet de voftre 
tourment Se de voftre inquietude, lors 
que Dieu vóus ayant touché le cceur 
Vous aurez un regret feníible d'avoir 
ainíi efté p^fl'edé de ees bailes afíe-
ftions qui ne íbntque des jeux de pe-
titsenfanso M m iij 
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De la [e viehs maintenant á ce qui fesar-

crainte r i • i t^- . .Y 
«k'Oiea. ^ ™ crainte de Dieu 3 quoique j aye 

un peu de peine de ne point diré queL 
que chofe de cet amour du monde 
dont | ay tanr de connoiflance, & que 
je voudrois vous faire connoiftre pouar 
vous en délivrer entierement. Maisil 
faut que je le laiíTe parce qu'il me ferok 
Ibrdr de mon fujer. 

Celui qui a la crainte de Dieu s'ea-
appcr^oit faciiement 5 & ceuxqui trair-
tent avec luy n'ont pas peine á le re-
niarqüer. Vous devez f^avoir nean-
moins que cette crainte n'eft pas fí par-
faite au commcncement, íi ce n'eft en 
quelques perfonnes á qui noftre Sei-
gneur 3 comme je l'ai dit-, fait de tres-
grandes graces en fort peu de temps3 be 
qu'il eleve á une Oraifon fi íublime 
qu'on voit fans peine qu'iís'font rem-
plis de cette divine crainte. Mais á 
moins de cette efFuíion de graces qui 
enrichit d'abord une ame de tant de 
vertus a cette crainte ne croift que pea 
á peu , & s'augmente chaqué jpur. On 
ne laiíle pas neanmoins de la remar-
quer bien-toft par les íign«s qu'en don-
nent ees ames 3 íoit en renoncant au 
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peclié , íbit en évitant les occafions 
d'y tomber 3 Con en fuyant les mau-
vaifes compagnies a &c autres chofes 
fcmblables. Maisquand une períbnnc 
eíl arrivée juíques á la contemplation ^ 
quieítle principal fujet dont je traite 
icy3 commeelle ne f^auroit difíimulef 
fon amour pour Dieu 3 elle ne f^au-
roit non plus cacher fa crainte 3 non 
pas méme en l'exterieur. Ainfí quel-
que íbin qu'on apporte á robferverj on 
la trouve toújours veillante íur fes 
aítions 3 8c noftre Seigneur la conduit 
de telle forte par la main , pour parleir 
ainíi, qu'il n'y a point d'occafion oü' 
elle vouluft pour quoy que ce fuft com-
raettre feulement un peché veniel de 
propos deliberé : car quant aux mot-' 
tels elle les apprehende comme le feu.-

Ge font-lá , mes Soeurs , les i l lu-
ííons queje deíireque nous apprehen-
dions beaucoup. Prions Dieu conti-
nüellement qu'il ne permctte pas que 
lestentations foient íí violentes qu'el-
les nous poitent áToflfeníer, mais pro-
portionnées aux forces qu'il nous don-
ne pour les furmonter j puiíque pour-
veu que noftre confcience foit puré y 

M m iiij. 
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elles ne f^auroient nous nuire qué forü 
peu , ou point du tour. Voilá done 
quelle eíl cette craince que je deíire qui 
ne nous abandonne jamáis 3 comme 
eftant la íeule qui nous eftutile. 

O quelavantage c cft , mes Filies 5' 
que de n'avoir point oíFensé Dieu ! Les 
demons qui íbnt íes eíclaves 3 demeu-
rene par ce moyen enchaínez á noftre 
egard. Car i l faur que coutes fes creatu-
res luy obe'íííent de gré ou de forcé : 
mais avec cette diíference que ce que 
les demons font par contrainte y nous 
le faifonsd'une plcine volonté. Telle-
ment que pourveuqu'il íbit íadsfait de 
nous i i l y aura toüjours une barriere 
entre eux & nous , qui malgré routes 
leurs tcntations &: tous leurs pieges les 
empefehera de nous nuire. 

che" ve" aV^S e^ ^ ÍmPori:ant 1 ^ je vous 
aieis. pric de le graver dans voftre ccEur , 8c 

vous en íbuvenir toújours jufquesáce 
que vous vous íenticzeftre dans une íl 
ferme reíoludon de ne point offenfer 
Dicu que vous perdiez plútoft mille 
vies que de faire un peché mortel, 8C 
que vous apportiez un extreme íbin 
de n'en point commettre de veniels 
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lórfque vous vous en appercevrez. Car 
quant a ceux qui fe commettenc par 
ihadvertance, qui peut eftre capable de 
s'en garantir ? Or i l y a deux forte d'a-
vertance , íí i'on peut ufer de ce terme :; 
l'une accompagnée de reflexións ; 8c 
l'autre qui eft íi foudaine que lé peché 
veniel eft preíque plüroft commis que 
Ton' ne s'en eft apper^ú. l)ieu npus 
garde des fautes qui fe commettent 
avec cette premiere averrance quelque 
légeres quellesparoiíTent. J'avoue ne 
cxnnprendre pas comment nóus pou-
vons eftre affez hardies pour offenfer 
un íi grand Seigneur quoyqu*cn des 
chofes legeres , &t f^achant comme 
nous le f̂ avons , que rien n'eft petit de 
ce qui peut eftre defagreable á une í r 
íiaure Majeftéqúi a. íans ceíTe les yeux 
arreftez fur nous. Car ce pecKé ne peut 
ce me ícmble eftre qu'un peché pré-
medité 3 puifqúe c'cft comme qui di -
roit: Seigneur 3 bien que cela vous dé-
plaife je ne laifleray pas de le faire. Je 
fcay que vous le voyez , & ne puis 
douter que vous ne le voulcz pas; mais 
j?aime mieux fuivrc mon deíir que non: 
pas voftie volonté. Quoy ! Ton oícra • 
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Éaire paííer cela pour une chofe de 
neant 2 Je fuis d'un íéntiment bien=! 
contraire : carje trouve que c'eft non-
íeuleraent une faute j mais une tres-1 

• grande faute. . , 
Je vous conjure done, mes S oeursj íi-

vous deíirez cTacquerir cette heureufe 
crainte de Dieu dont je parle 3 qui VQU» 
importe de tout 3 dé repaíler fouvent 
dans voftre efprit pour l'enraciner dans_ 
vos ames quel peché c'eft de roffenfer. 
Mais jufques á ce que voüs Tayez ac-
quife 3 marchez toújours avec une ex~ 
txéme circonfpeótion : évitez toutes les-' 
occaílons & toutes les compagnies qui 
ne peuvent vous aider á vous appro-
clier plus prés de Dieu : preñez garde 
en tout ce que voüs faites de renoncer* 
a voftre propre volonté s ne dites rien-
qui ne puifle édificr ceux qui vous 
écoutent j Scfayeztous les entretiens 
dont Dieu nc fera pas le íujet. 

I l faut beaucoup travaillerpour im-
primer de tclle forte cette craintedans 
noftre ame qu'elle y foit comme gra­
vee s 8c fi nous avons un verítable 
amour de Dieu , nous pourronsbien-
tbft l'acquerir. Que íi noüs reconnoií-
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fofts en nous une ferme refolution de 
ne voüloirpour rien du monde offen-
Ter un íi grand Maiftre , encoré qu6 
nous tombions quelquefbis nous ne 
devons pas nous decoarager i mais 
tácher d'en demander auííi-toft pardon 
á Dieu , 8c reconnoiítre qué nous 
fommes íi foiblcs &c avons íi peu de 
fujetdenous fier a rious-méímes 3 que 
lors que nous fommes le plus refolus á 
íairele bien , ceftralors que nous de­
vons avoir moins de confiánce en nos 
propres forces , 8c ne l^etablir qu^n 
Dieu feüh 

Ainíi quand nous kvons fujet de .ágír 
croire que nous fommes dans ees dif- ^ ¿ " ^ f 
poíitions , nous n'avons pas beíbin de bené 
marcher avec tartt d^apprelieníion & 
de contrainte , parce que noftre Sei-
gneur nousaíllftera, & quenousnous 
accoíitumerons á ne le point offenfer. 
U faut aucontraire agir avec une íainte 
liberté lors qu'on traite avec les per-* 
fonnes á qui Ton fera obligé de parlera 
bien qu'elles tuííent diftraites , parce 
que ceux-la méme qui auparavant que 
vous eufifiez acquis cette veritable 
craince de Dieu auroient efté. pouE 



4ao L E C H E MIN , , 
vbus un poiíbn qui auroif contribué W 
túer vótre ame 3 pourront fouvent 
vóus aider á aimer Dieu dávantage, 8c 
a le remercier de vous avoir délivrées 
d'unperil qui vous eft íi nuiíiible. Tel-" 
lément qu'au lieu d'augmenter leur 
fóibleíTe , vous la ferez diminuer peu 
á pcu par la retenueque leurdonnera 
vócre p'reíence s &c leur reípeót pour 
voftre vertu. 

Jene í^aurois me laííer de rendíe 
graces á noílre Seigneur , en coníide-
rant d'oú peut venir quíl arrive íbu* 
venf que íansqu'un ferviceur de Dieu1 
dife une feule parole, i l empéchc qu'on' 
ne parle contrc Ta divine Majeílé. Je 
m'imagíne que c'eft de mémeque lors 
que nous avons un amyjon n'ofe3 quoy 
qu'il foit abfenr, rien diré á fon oré-»* 
jüdice en noftie prefence , parce que. 
Ton f9aÍE qu'il eft noftre amy. Ainíi 
lórsque l'on connoift qu une perfonne 
pour baíTe 8c pour vile quelle íbk en: 
elle-mémeeft en grace, &: par confe-
quent aimée de Dieu , on la refpeíte 
éc Fon a peine á fe reíbudre de luy don-
ner un déplaifir auíli fenfible que celuy 
qu'elle recevroit de voir oífenfer fon 
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..Seigneur. Je n'en f̂ ay point d'autre 
raiíon i mais cela arrive ordinaire-
ment. 

Je vous exhorte, mes Filies a á jfuír 
la gene 3c la contrainte 3 parce que Ta-
me qui s'y laifle aller fe trouve par la 
indiíposée á toute forcé de bien 3 Se 
tombe quelquefois dans des fcrupules 
qui la rendent mutile a elle de aux au-
tres.-Qucíldemeurant génée déla for­
te, ellene tombe pas dans ees ícrupu-
les j quoyqu'elle íbit bonne pour elle-
méme, elle fera incapable de fervir X 
d'autres pour les faire avancer dans la 
pieté, parce que cette contrainte eft (i 
ennemiede noftre nature qu^lle noiis 
intimide Se nous effraye. Ainíi quoy 
que ees períbnnes foient perfuadées 
que le chemin que vous tenez eft meil-
leur queceluyoú elles marchent, l'ap-
preheníionde tomber dans cesgefnes 
&c ees contraintes oú elles vous voy ene 
leur fera perdre l'envie qu'elles avoient 
d'y entrer. 

Cette contrainte oü vous feriez pro-
duiroit aufli un autre mal 5 c'eft que 
voyant les autres marcher par un diffe-
ísnt chemin , en traitant libremen; 
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avec le prochain pour contribuer á ion 
íalut: quoiquc cette maniere d'agir foic 
plus parfake •, vous vous imagineriez 
qu'il y auroit de l'imperfedion , 8c 
condamneriez comme un défaut & un 
excés la joye toute fainte que ees per-
íbnnes feroient paroiftre dans ees ren-
contres : ce qui eft perilleux , princi-
palement en nous qui n'avons nulle 
leience 3 Se qui par confequent ne 
Ĵ avons pas diícerner ee qui fe peut 
faire fans peché : Outre que c'eft eílre 
dans une tentación continuelle 5c fort 
dangereufe, parce qu'elle va au préju-
dice du prochain. Et joint auíli que 
c'eft tres-mal fait de s'imaginer ,que 
tous ceux qui ne marchent pas comme 
vous dans ce ehemin de contraintcne 
font pas dans labonne voye. A quoy 
Ton peut ajoúter un autre inconver 
nient, qui eft que dans certaines occa-
íions oú voftre devoir vous obligeroit 
de parler , cette crainte fcmpuleuíe 
d'exceder en quelque chofe vous re-
tiendroit, ou vous feroit peut-eftre di-
re du bien de ce dont vous devriez té-
jaioigner avoir de l'horreur, 
• Táchez-dpnc , mes Filies, autam 
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que vous le pourrez fans ofFenfer Dieu, 
<ie vous conduire de telle forte envers 
.touces les perfonnes avec qui vous au-
lezá vivrequ'clles demeurent fatisfai-
tes de voftre converfauion, qu'elles de-
íirenc de pouvoir imiter voftre maniere 
d'agir, éc que la vextu leur paroiííe {1 
belle & íi aimable dans vos cntretiens, 
qu'au lieu de leur faire peur 3 elle ient 
donne du reípeót Se de Tamour. 

Cec avis eft tres-imporcant aux Re-
ligieufes. Plus elles íbnt fainceSj & 
plus elles doivenr s'effbrcer de témoi-
gner de la douccut & de la bontc en­
vers leurs Sceurs. G'eft pourquoi lors 
que leurs difcours ne font pas tels (jue 
yous le deíireriez : quoique cela vous 
donne beaucoup de peine , gardez-
vousbien de le témoigner, &: de vous 
éloigner d'elles. Par ce moyen elles 
vous aimeront, &c vous leur íerez úti­
les : ce qui nous oblige á prendre un 
extreme foin de plaire á tous ceux avec 
qui nous avons á traiter, mais princi-
palement á nos Soeurs. 

Táchez, mes Filies s de bien com- , rontré 
1 . . z les feru-

preñare cette importante vente , que ^aks, 
jDieu ne s arrece pas tant a depetite? 
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chofes que vous vous Timaginez ̂  de 
qu'ainíi vous ne devez point vous gef-
lier l'eíprit , parce que cela pourroic 
vous empefeher de faire beaucoup de 
bien. Ayez reulement, comme je l'ay 
d i t , l'intentlon droite} & une volonté 
determinee de ne poinc ofFeníér Dieu, 
fans laiíTer accablervoftre ame par des 
fcrupules : puifqu'au lieu de devenir 
faintes parce moyen vous tomberiez 
en beaucoup d'imperfedions oü lede-
mon vous poufleroit infeníiblement, 
fans , je le repete encoré , que vous 
fufliez útiles ni aux autres ni á vous-
mémes, ainíí qu'autreinent vous l'au-
liez pú eftre. 

Vous voyez-donc comme par le 
moyen de ees deux choíes l'amour 8c 
la craintede Dieu, nous pouyons mar-
cher íans inquietude dans ce chemin j 
mais non pas fans prendre garde á 
nous , puifque la crainte doit toújours 
aller la premiere. Car i l eft impoffible 
d'eftre en cette vie dans une entiere af-
furance : 8c cette aííurance nous íéroit 
méme tres-dangereuíe, ainfi que no-
ílre divin Maiftre nous l'eníeigne, 
puifqu'il fiujt fon Oraifon á fon Pere 
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par ees paroles qu'ií f̂ avoiE íious de-
voir eftre tres-utiles : M a ü délivrez.-
nom du rnal. 

C H A P I T R E X L I I . 

Sm les dernleres paroles du Pater a 
Mais délivrez-nous dumal. 

C E fut ce me femble avec beau-
coup de raifon que le Seigneur de 

iios ames fie cette priere á fon Pere : E t 
déllvre'fj-noHS da mal. C'eft-á-dire 3; 
délivrez-nous des perils & des tra-
vaux de cette vie , puifqüe nous cou-
rons lans ceíTe fortune de tomber. Et 
que pour lui ̂ 1 fit aíí'ez voir combien i l 
eftoitias de vivre lorfqu'il dit dans la 
Gene á fes Apoftres : J'ay defiré de 
tout rnon coeur de faire cette Cene avec 
VOHS. Car cette Cene eftant la derniere 
qu'il devoit faire, i l paroiftaflez par la 
combien la mort qu'il alloit foufFrir 
lui étoit agreable. Et maintenant ceux • 
qui font ágez de cent ans , non-íeule-
ment ne fe laíTent point de vivre , mais 
voudroieíu bien ne mourir jamáis. I l 

N » 
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eft vray 3 je l'avpue, que nous ne paf-
fons pas noftre vie dans une íi grande 
pauvreté s de íi grands travaux 3 & de 
l i grandes íbuffrances que noftre divia 
Redempteur a pafle la íienne. Car 
qu'eft-ce que toute la vic a efté'íinon 
une morccontinuelle ,puifque le cruel 
íupplice que les Juifs devoient lui fairc 
íbuffrir 3 Se qu i l avoic toújours devant. 
les yeux} eíloit le moindre de fes tour-
mens ? Sa grande douleur-eftoic de voir 
fon Pere ofFenséen tanc de manieres , 
Se tancd'amcs fe perdre malheureufe-
menr. Que íi ce feroit un tres-grand 
fujet d'aííliótion á une períbnne qui au-
roit de la charité : de queíle forte la 
charité fans bornes de noftre Seigneur 
n'en éroit-elle point touchée ? Ainíi 
n'avoit-il pas grande raifon de prier 
fon Pere de le délivrer de tantde pei­
nes pour le faire jouír d'un repos éter-
nel dans fon Royanme dont i l eftoit 
te veritable heritier ?, C'éjft pourquoi i l 
ajoüte ees-paroles : Ainfi fok-il. Ce 
qui eftant un terme dont on fe fert 
quand on finit un difeours , i l me fem-
ble qu'il veut íignifier par la que fon in­
tención eft de demander: pour nous á 



DE LA PERP. Ch. X L I I . 4Í7 
fon Pere denous délivrer pour jamáis 
de tóute forte de mal. 'Ainíi je prie 
Dieu d'eitaucer cette priere en ma fa-
veur 3 puifque je ne m'acquitte point 
de ce que je luy dois , de quejpeut-eftrc 
je m'endette chaqué jour de plus en 
plus. Mais ce qui m'eft infupporta- eef 
ble, Seigneur , eft de ne pouvoir f^a- c« 
voir aíTurément fi je vous aime , &: íí ce 
mes deíirs vous íbnt agreables. ce 

O raen Createur & mon Maiftre a ce 
délivrez-moy done de tout mal : ayez ce 
la bonté de me conduire en ce bienheu- ce 
reux fejour oü toutes fortes de biens ce 
abondent. Car que peuvent attendre ce 
icy-bas ceux á qui vous avez donné ce 
quelqüe connoilTance du neant du ce 
monde , & qui ont une foy vive de la ce 
felicité que le Pere Eternel leui* referve ce 
dans le Cicl ? ce 

Cette demande faite avec une plei-
ne volonté , &c un deíir ardent de 
jou'ír de Dieu, fercd'une grande mar­
que aux Contemplatifs pour s'aíTurer 
que les faveurs qu'ils re9oivent dans 
l'Oraifon viennent de Dieu. Ainíi-
ceu^ qui pofledenc un íi grand bien ne 
f^jjuroient prendre trop de foin de le 
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418 L E C H E M I N 
coníérver. l l eft vray que je deííre 
comme eux de mourir j mais non pas 
pour la meíme raifon qu'eux : &: je le 
ciis afin qu'on connoiííe la difFerence 
qu'il y a entre eux &c moy. Car ayant 
íi mal vecu jufques á cette heure i je 
crains de vivre plus long-temps , 8>C 
fuis laííe de tant de travaux. 

I I ne faut pas s'étonner que ceux 
qui goútenc les taveurs de Dieu fou-
haitent d'en jouír pleinemcnt j 8c que 
s'ennuyant de demeurer dans une vie 
oü tant d'embarras Ies empécheet de 
poíTeder un íí grand bien jilsdeíirent 
ele fe voir dans cette bienheureuíe pa­
trie ou le Soleil de Juftice les éclairera 
éternellement. Cette pensée ieur fait 
paroiftre tout ce qui eft icy-bas comme 
couvert de tenebres j & je m'étonne 
qu'ils y puiíTent vivre. Car comment 
peut eftre content celuy á qui Dieu a 
commencé de faire gouter quelque 
chofe de la felicité de fon Royaome, 
ou Ton ne vit plus par fa propre vo-
lonté, mais par celle de ce grand de de 
ce íbuverain Monarque ? 

O combien excellente doit eftre 
cette autre vie, puiíqu'on n'y peut ja-. 
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mais deííuer la more par l'eíperance 
d'eftre plus heureux ! &c combien eíl 
differente la foúmiífion que nous • 
avons en ce monde á la volonté de 
Dieu, 3c celle que les Saints y ont en 
l'autre ! I l veut que nous aimions la-
vericé : 8c nous aimons le menfon^e. 
I I veuc que nous aimions ce qui eft 
écernel: 5c nous aimons ce qui eft fra-
gile &: periíTable. l i veut que nous ai­
mions les chofes grandes &c élevées:; 
de nous aimons les chofes petites Se-
bailes. I l veut que nous aimions ce 
qui eft certain, &c nous aimons ce qui 
eft douteux Se incertain. 

Certes , mes Filies , tout n'eft que 
folie & que vanité , excepté de prier 
Dieu qu'il nous délivre pour jamáis 
detoute forte de mal. Et quoyque no-
tredefirne foit pas accompagné d'une 
grande peife¿tion 3 nelaiííbns pas de 
nous eíforcer de faire une demande íl 
importante. Car pourqaoy craindre de 
demander beaucoup 3 puiíque celuy á 
qui nous demandons eft Touc-puif-
fant ? Et n'yauroit i l pas de la hontc a • 
ne demander qu'un denier á un Em-
pereur ? Afin done de ne nous poirvt 
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tromper dans les demandes que nous -
faifons a Dieu : foúinertons-nous en-
tieremenc a fa voloncé, aprés lui avoir 
donnc la noflre ; & attendons avec 
patienee tout ce qu i l lui plaira de nous 
donner. Je le prie que fa volonte foit 
toüjours accomplie en moy , 8c que 
ion nom foit a jamáis fandifié dans le 
Ciel & furlaterre. Ainíi íbit-il. 

Voyez, mes Soeurs, de quelle forte 
noftre Seigneur m'a tirée de peine en 
vous en (signan c &c á moi le chemin-
donr j'avois commencé á vous parler, 
& en me faifant connoiftre quelle eft 
la grandeur & l'excellence de ce que 
nous demandons lors que nous faifons 
cette fiinte &c admirable priere. Qu'ii 
foit bcny éternellement puifqu'il eft 
vray qu'il ne m'eftoit jamáis venudans 
l'efprit que cette divine Oraiíbn enfer-
maft d'auíTi grands fecrets que ceux 
que vous avez remarquez , Se qu'elle 
enfeignaft tout le chemin que Tame 
doit faire depuis ion premier commen-
cement jufques a s'abímer en Dieu 
méme , & boire tantquelle veutdans 
cette fourced'eau vive, qui fe rencon-
tía a la fin de ce chemin, Auíli eíML 
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vray qu aprés avoir achevé de parler 
de eette priere , je ne fgaurois paííér 
plus afane Et je penfe J mes ScEurs, 
que Dieu a voulu par la nous faire 
cx)mprendre combien grande eft la. 
coníblation qu'elle enferme. Elle efi: 
relie que les perfonnes mémes qui ne 
fijavenr pas lire pourroienr s'ils l'entcn' 
doient bien y trouver rant d'avantagea 
qu ils en rireroient rout enfemble Se 
beaucoup d'inftruótion , & un grand 
íbuiagement dans leurs peines. 

Apprenons-done, mes Filles3 á nous 
hurailicr en coníideranr avec quells 
humilité noftre bon Maiftre nous en-
feigne , & priez-le de me pardonner 
la hardieíTe que j'ay prife de parler de 
chofes íi relevées , puifque la feule 
obeiíTance me Ta fait fairc. Sa divine 
Majefte r9ait que j'en eftois incapable, 
íí ellene m'euft appris.ee que j'avois á 
vous diré. Remerciez-la, mes Sceurs >; 
de cette «race qu-íl ne •m'a fans doute 
accordée qu'en confideration de Tiiu-
militc avec laquelle vous avez deíiré 
cela de moy, & voulu eftre mftmires 
par une perfonne aulíi miíerable que je 
filis. Si le Pexe Preícnté Dominique 
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Bagnez mon Confeííeur a á qui je don-
neray cet écrit avant que vous le voyiez^ 
joge qu'il vous puiíTe eftre utile Se qu'il 
vous le metre entre les mains 3 je n'au-
ray pas peude confolation de celle que 
vous en recevrez. Mais s'il trouve 
qu'il ne foit pas digne d'eftre vú , vous' 
Vous contenterez , s'il vous plaift , de 
ma bonne volonté , puiíque j'ay obeif 
á ce que vous m'avez ordonné i & je 
me tiéndray tres-bien payée de la pei­
ne que j'ay prife de l'écrire : je dis de 
l'écrire , n'en ayant certainement eu 
aucune pour penfer a ce que jedevois 
diré. BeniíTons & loüons a jamáis nó-
tre Seigneur , de qui feul procede touc 
le bien que nous peníbns 3 que nous d i -
íbns , de que nous faifohs. Ainíi^ 
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